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impériále, au pont de Pólice et á radwímsfrffittJM du joumal,MaximilianoTsky (an- 
cien Gloukhol)péréculok, 15.
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joumal, MaximilianoTsky péréoulok, 15. Joindre le príx de l’abonnement soit en argent, 
soit en uDmandatsoruueBaDquedeSt-Fi tersbourg.

PARTIE OFFIOIELLE.
SAINT-PÉTERSBOURG, 15 janvier.

ABMtE ni: TEKBE. Pt'cnnoüon au grade de gé- 
néral-major ot admission á la retraite pour 
cause de maladie. avec pensión et droit de por- 
ter Funiforme, le colenel du génie cadastral 
Stépanow, directeur de la chancellerie cadas- 
trale- (Ordre dtijour imp. du 13 janvier).

MixiSTÉRE DES iiOMAiNES. PromoHon 60 ré* 
compense de Services distingués au rang de con- 
sfciller d’E tat actuel, le conseiller d’E tat en 
dispouibüité au miiiistére Hitrovo.

Kominaüon á Temploi de directeur de ITns- 
titu t agrunüuiiyue de St-Pétersbourg. dont il 
exerQait les fonctions, le conseiller d’E tat ac­
tuel Siniavsld (da janvier). {Ordre dujour 
imp des T ' etSjanvier).

l la n q u e  d e  l ’U ta t.
I. Désirant offrir aux possessenrs des certi­

ficáis provisoires. émis par la Banque de I’E tat 
pour Temprunt consolidé des chemins de fer 
russes de 1872, la faculté de les éclianger cen­
tre les obligations niémes, la Banque de l’Etat 
invite les possessours des certificáis susraen- 
tionués á déclarer dans le conrant de deux se- 
maines b dator du iirósent avis le total de la 
somme en U^Tes sterling pour laquelle ils pré-- 
genteront á la Banque dos certificats provisoi­
res pour étre écliangés et la valeur des titres 
qu’ils désirent obtenir, vu que les obligations 
seront émises en coupures de 50, 100. 500 et 
1.000 liv. st.

A la réception de ces renseignements et 
aprós en avoir informé la maison de Rothschild 
et fréres á Londres la Banque procederá á 
réchange de ces titre s ; l’époque de cette opéra- 
tion sera publiée dans les jonniaux en temps 
utile. Les obligations seront délivrées, sinon 
eutiérement da raoins autaiit que possible en 
conformité avec les valeurs désignées dans les 
déclaratioiis. Ces déclarations ne seront ac- 
ceptées que jusqu’au 31 janvier.

Quant aox certificats pour lesquels oii n’aura 
pas fait de déclaration en temps otile, la 
Banque del’E tat ne procédera pas b leur échange 
et les possessenrs seront tenns de los envoyer 
b cet effet b Londres.

ir. Dans les cas oü les propriétaires des 
titres b intérfit déposés córame gage laissent 
passer le terme fixé poim lenr rachat, la Ban­
que de TEtat prend toutes les mesures pour 
les vendré dans les conditions les plus avan- 
tageuses pour les propriétaires de ces dép5ts.

A la suite de eos ventos des reliquats assez 
coiisidérables se sont accuranlés et depuis 1860 
C'-s sommes pour une grand part n’ont pas été 
réclamées par les dépositaires.

En conséquencG la Banque de l’E tat a l’hon- 
neur de les ]>rier de présenter les copies des 
titres de dépót délivrés par la Bauque pour 
recevoir les reliquats susmentionnés. Cet ar- 
gciit sera dclivré tous les jours. de 10 heures 
á  3 heures de l’aprés-midi.

PARTIE NON OFEIGIELLE.
I.’université de Moscou a célébré le 12 jan- 

vicr le 118® anniversaire de sa fondation. Les 
ancicus étudiaiits de l’universvté ont décidó b 
cftte occasion d’cnvoyer un télégrammo de fé- 
licitations á S. A. I. M'̂ '' le grand-duc césaré- 
vitch pour le rótablissement de sa précieuse 
santé. En réponse b re télégramme, M. le gou- 
venieur général de Moscou, prince Dolgorou- 
Isow, a reyu de Son Altesse Impériále la dépé- 
d\6 suivante:

« Veuillez transmettre aux étudiants de l’u- 
* láversité de Moscou ma cordiale gratitude 
« pour les félicitaiions qu’ils in’ont adressées le 
« jour de la lóle universifairc. Je souliaite de 
« lout nion ccpiir b l'uiiiversité de Moscou de 
-< prospérer ponrl.i gloire duSouverain etpoiir 
-  le bien de la patrie. « a i.k x a n i)u e .»

La célébratioii de ranniversairo a coramcncé 
par uu servicedivin b lacha}*eilede Tuniversité, 
aprüs quoi le professour Tikhonravow a pro- 
Doncó uu discours qui a été suivi par la lecture 
ú i rapport aunuel sur l’ctat de Tuniversité. II 
resulte de ce rapport qu’a lafin de Tarmée 1871 
l’iiiiiversité de Moscou avait un personnel en- 

nant et adininistratif composó de 139 per-

cussion des lois aprés en avoir informé la 
Chambre également par un message.

Considérée en eile-méme, cette clause 
ne contient ríen á quoi M. Thiers n’ait 
consentí d’avance, mais, s’il faut en croire 
le Temps, M. Decazes et ses amis se pro- 
poseraient de ne pas conceder le máme 
droit au président de la république sur le 
clia¿)itre des interpeliatious. Ils auraient 
l’intention, dit cette feuille, de demandar 
qu’on stipuiat á ce sujet des dispositions 
trés-restrictives, qui pourraient amenerun 
conflit entre M. Thiers et la droite. La 
feuille parisiennedéclare qu’elle est loin de 
vouloir désirer uii pareil conflit, mais qu’il 
est impossible de ne pas l’appréhender en 
voyant combien la commission des Trente 
agit avec peu de prudeuce lorsqu'elle veut 
imposer au présideiit de la république des 
conditions qui Tobligeront peut-6tre á 
prendre sa retraite. On compreudrait Tat- 
titude de la commission, ajoute le Temps, 
si elle tenait en reserve un gouvemeraent 
pour le cas oü M. Thiers ne voudrait pas 
subir ses conditions.

Le télégraphe nous a appris depuis que 
Ton était sur le poiut de trouvenmwíoc?Ms 
vivendi, acceptable également pour M. 
Thiers et pour la commission. II est tou- 
jours perrais de croire qu’on finirá par 
s’entendre.

Pour ce qui est des séances de TAssem- 
blée Xationale, celles du 22 et du li;-! ont 
été consacrées á la troisiéme lecture, Tune, 
du projet de loi sur le travail des enfants, 
l’autre du projet sur la répression de 
l’ivrognerie.

On ne lira pas sans intérét le compte- 
rendu que nous publions plus loin des ex- 
plications données par M. Thiers á la coin- 
mission des pétitions saisie de la plainte du 
prince Napoléon a propos de sonexpulsion. 
M. Thiers a défendu la mesure avec beau- 
coup d’énergie, en insistant sur le carac- 
tére entreprenant du prince et sur le dan- 
ger que pourrait présenter son installation 
en Frauce, oü il ne tarderait pas á devenir 
le centre d un foyer d’agitation. Le prési- 
dent a démontré que le vote qui a procla­
mé la déchéance des Bonapartes devait 
impliquer la défense pour eux de vivre en 
Frailee et que s’il était iiécessaire de pré- 
ciser cette derniére clause par une loi spé- 
ciale, cette loi serait désirable quoiqu'in- 
opportune en ce moment. Comrae conclu­
sión M. Thiers a reveudiqué pour lui seul 
toute la responsabilité de l’acte incrimiué 
et a déclaré repousser toute espéce de 
blbme.

La commission des pétitions n’a pris au- 
cune décision et l’oii croit á París qu’elle 
n'en prendra aucuiie avant que la commis­
sion des Trente n’ait terminé ses travaux.

Le Journal des Déhats trouve que la 
note du Daily Telegraph décrivant le role 
que le prince Napoléon est appelé á jouer 
dans la tutelle du prince imperial est la 
meilleure justification possible de la me­
sure prise par M. Thiers contre le prince.

Nous avions raison d’élever des doutes 
sur l’authenticité du fait que les évéques 
..allemands" auraient rintention de pro-

II résulte en outre de renseignements I daire de plus en plus l’usage des machines 
publiés par les feuilles américaines, que, agricoles, de faciliter rétablissement et la co- 
selon l’affirraation de M. Hamilton Fish, Imisation, d’aniéliorer le systéme des caisses 
le gouvemement des Etats-Dnis n’a pas d’epargne, etc, etc. Voiliquels sont les moyens

I ')»'> POSslble rémigratlon, ot non des mesures 
restrictivos de la liberté des citoyens. Or, lesannexion déflnitive la  location de la baie 

de Sam ana par une compagnie privée.

Yoir les dépéches h la fin 
de la rubrique Derniéres 

Nouvelles-

moyens que j ’indique, cc sont les classes qui 
possédent, les grands propriétaires et les grauds 
industriéis surtout, qui doivent les mettre en 
pratique pour reteñir au pays leurs fermiers 
et leurs oavriers, — et dans ce sens, le gou- 
Tcrnement ne leur refusera pas son appui. 
(Applaudissements.)

Le reste de la séance a été consacré b desA lle m » g n « »
Le chancelier de l’empire. prince de Bis- I questions d’intérét purement local.

marek, a uotifié au conseil fédéral que le traité 
concia le 11 juillet dernier entro rAIleraagne 
et la Belgiqne, pour l’administralion et l’ex- 
ploitation des sections du ebemin de fer Guil- 
laume-Luxembourg situées sur le territoire 
belge, a été ratifié par les parties contractan- 
tcs et que Téchange des ratificatioos a eu lien 
le 11 janvier.

La Norddeuische Zeifung, s’occupant de 
la représentation de rAIleraagne prés le Saint-

— La Norddeuische Zeitung confirme le fait 
que le pastear Sydow a été auterisé par le 
eonseil supérieur évangélíque b continuer l'ius- 
truction religiouse de ses catéchuroéues, mais 
en retoar de la déclaration que < pendant 
rinstrnction, et b la cérémonie de la confir- 
mation, il s’abstiendra de toute ogression et de 
toi\te polémiqoe contre4eg ■¿•itwiroe fonda- 
mentales de rÉglise évangélique. >

Le chnnoine Maryanski, de Posen, cha-
Siége, fait ressortír que l’erapire d’Alleraagne pelain de M»'' Ledochowsky, a été condamné b 
córame tel n’a^'amaw été représenté auprés dn une ainende, le 24 janvier, par le tribunal 
Vatican. Le comte d’Arnim était ministre de á’arroudisseraent de cette ville, pour avoir 
Prusse et de la Confédération de rAllemague donné asile plusieurs fois, sans en informer la 
du Nord, et aprés son départ les deux chargés pólice, b un membre étranger de la compa- 
d’affaires qui se sont succédé b Rome, MM. gnie de Jésus.
Derenthall et Stumm uc représentaient que la _  Le tribunal d’arrondisseraeut de Frauc- 
Prusse, tandis que M, de Tau«Fk.rcheu, m uís- | f„rt.sur-le-Mein a renda une ordonnance de
tre do Baviére prés le Saint-Siége, a bien re­
présenté pendant quelque temps la Confédéra­
tion du Nord b titre intériniaire. mais non 
l’empiro d’Allemagne, dont les relations b ce 
titre avec le Vatican se sont bornóes á l’offre 
de l’envoi d’un arabassadeur b Rome (le cardi­
nal Hohenlohe', offre que le pape a refosée.

— On lit dans la méme feuille:
« Nous avons déjb exprimé raaintes fois le 

désir que Ton cessát une fois pour toutes ce 
jeu cruel avec MM. de Gramont, Beust, Vilz- 
thnm, Metternich et consorts. Les variations 
sur ce théme désagréable vont-elles continuer 
jusqu’b épuisement complet de matiére’? En fin 
de compte, l’examen de cette question est du 
ressort de l’histoire, — laissons-en le soin aux 
Sybel de l’avenir. Ce qui unit maintenant l’Al- 
lemagne et rAutriche-Hongrie est d’un carac- 
tére plus profond et n’a rien d’un simple rap- 
prochement d’occasion. Les intéréts vitaux des 
donx erapíres sont solidaires : c’est ce que los 
deux gouvernements ont bien compris, et c’est 
aussi ce qui répond aux sentiments des souve- 
rains córame a ceux des deux penples. »

La National-Zeitung répond b cela qu’aussi 
longtemps que la presse officieuse de Berlín 
posait le comte de Benst en « homme d’Etat 
corred » et que la presse officieuse de Vienne 
le présentait comme nn « AUemand modéle *, 
les journaux indépendants avaient bien le droit 
de réclainer, tout comme l’opinion publique 
avait toutes les raisons possibles de préjuger 
la sentence du « Sybel de l’avenir. » — Les vi- 
vants ont aussi leurs droits. ajoute la Ñafio- 
nal-Zeitung. et il fallait bien que M. de Beust 
süt une bonne fois quel était le sentiment de 
rAIleraagne sur son compte.

Don-Iicu au sujet des poorsuites que le par­
quet avait inteutées b la Frankfurter Zeitung 
du ebef de contravention b l’ordre de la pó­
lice, de ne pas pnblier en langue allemande le 
passage de rallocntion pontifícale du 23 dé- 
cembre relatif b TAUemagne.

— Le conseil ecclésiastique communal de 
Brannsberg a refusé aux vieux-catholiques de 
cette ville l’osage de l’église paroissiale évan- 
gélique.

ALSACE-LOERAiyE. — La commission inter- 
nationale siégeant b Strasbonrg, en vertu des 
traités de Francfort, pour régler les créances 
envers la France et envers l'Allemagne, vient 
d’établir son premier compte de liquidation, de 
27 millions de fr. II comprend le soldé défini- 
tif et complet des caisses d’épaigne des deux 
provinces, s’élevant á 21,800,000 fr.; celui de 
la justice et de radministration, s’élevant b 
environ 2 millions; le remboursement des 
centimes des communes et des cautlons et dé- 
póts, s’élevant á 400,000 f r . ; enfin le rem- 
bourseraent de 3 millions de franca déposés 
dans le trésor franqais par les communes an- 
nexées. On s’occupera maintenant du régle- 
mont des pensions civiles et militaires, des 
masses et préts arriérés des régiments, et des 
gratifícations des militaires qui ont optó pour 
TAlIemagne. {Constitutionnel.)

PRUSSE. — La séance du 24 janvier de la 
Chambre des Députés a été consacréo en ma- 
jeure partie b une interpellatiou, émauaut de 
M. de Gottberg, au nom du parti conservateur 
'et concernant les proportions croissantes que 
prend l’émigration des provinces orientales de 
la monarchie. Cette question de rémigration oc- 
cupe en effet beaucoup la presse prussienne de- 

tes te r coiitre les lois ecclésiastiqiies sou- I pnis deux ans déjb, et, au point de vue des
conservateurs, ce phénoméne serait dfi uuiqne- 
ment b la nonvelle loi sur la liberté de trans­
ferí du domicile {Freisügigkeit). C’est aussi 
rarguraent que M. Gotlberg a invoqué pour 
demander an gouvernemeut de preiulre des me­
sures propres b remédier b cette situatiou, qni,

Mc ii!aiHt:ie i yeux du parti conservateur, prend lo ca- I contre íes eiectious uirectes en tíalicíe, — 
• lü compte ractére d’un véritable fléau. ^ ministre de la justice, M. Glaser, a déposé

•BDunes, non compris dix surnum eraires, six 
profiicSRurs n’appartenai-t pas á  la Corporation 
.académique, et neuf agrégés. Le nombre des 
étudianti m ontait b 1,353. Ce nombre se ré- 
partissa it oomnie suit d’aprés les facultc.s: bis- 
to ire  e t ])hilologic 97, mathématiquGS c t pliysí- 
que 136, droit 588, módeciiic 532.

—  íiC Uessager ofiidel publie le télégramme 
suivant ;

« Orel. 13 Janvier. — I’̂ r suite du tlegel 
persistaut, la crue de l'Uka a emporté Ies 
deux pouts de la ville. Ilier on traversait la 
riviére en bateau, mais ce mode de communi- 
catiou a dü étre interrompu pour la nuit et les 
4eux parties de la ville, de chaqué cóté du 
íleuve, se sont trouvées séparées Tune de l'au- 
tre  ai»6¡ que de la gare du chemin de fer. On a 
pris immédiatement les mesures nécessaires 
pour rétablir les Communications et assurer 
l ’expédition des correspondauces. *

sÉCROT.oüiE. — M. }fl conseiller privé prince 
Obolensky. nvaítre de la cour et directeur des 
arcliives principales de Moscou, est dócédé le 
12 janvier dans cette capitale.

N O U V E L L E S  D E  L ’E X T É R IE T IR .
Ainsi que nous Tavons deja dit híer, Ja 

commission des Trente a eu le 22 une 
séance assez animée, a la suite de laquelle 
elle a prís une premiére decisión défini- 
tive. Elle a adoptó l’arí. 1“' du projet de 
la commission, avec ramendement du duc 
Becaacs, Cet article porto que le prési- 
■deut de la république communiquera avec 
l’Assemblée par voie de messages, mais 
'qu'il pourra prendre la parole dans la dis­

mises aetuellem ent aux délibérations de la 
Ciiambre des Députés prussienne, pour le 
cas oü cette  assemblée les ailopterait. La 
(rermania, qui avait aiinoncé cette iuten- 
tioii des évéques, s’est ha tee  d en atténuer 
la  portée en m ettan t sa prem iére m aniere 
(le présenter la question sui
d’une simple erreu r typographique. Aprés 1 Le ministre de l’intérieur, comte d’Eolen- 
les mots „épiscopat allem and“, d it la  feuille I bourg, a répondu á l’auteur de l’interpellation 
ultram ontaine, on avait oublic d’imprim er | que la question était grave en effet, mais que,

précisément pour cette raison, on ne pouvait 
point y remédier par de simples « mesures 
Les données statistiques sur l’émigration pen­
dant l’année 1872, a ajouté le ministre, ne 
sont pas encore complétes et ne le seront que

A n tr ic lie -H o lig r ie .
On lit dans le W anderer:
* L’espérance que Pempereur d’Allemagne 

se tronverait au nombre des hótes de notre 
conr, b l’époque de Texposition universelle, pa- 
raít devoir se réaliser. Sur l’ordre de S. M. 
l’empereur Frangois-Joseph, les dignitaires de 
la cour ont été officiellement informés de l’ar- 
rivé de Temperenr Guillaume,et invités á pren- 
dro les mesares nécessaires. On assure que le 
séjour d(j Sa Maje; té b Vienne aura lieu Ies 
premiers jours de juillet. On dit en outre que 
l’empereur d’AUemagne se rendra de nouveau, 
au mois d'aoüt, aux eanx de Gastein. >

— La Chambre des Députés du Reichsrath 
a tenu le 21 janvier une séance dans laquelle, 
aprés la lecture d’un rapport du ministre des 
finances, qui demandait un crédit d’uii million 
de florins pour les frais des mesures de súreté 
publique b prendre pendant l’exposition uiü- 
verselle, ainsi que de plusieurs pétitions pour 
et contre les électious directes eu Galicie. —

ceux-ci: ^pour autaut qn’il est iiitéressé 
dans la question." Cette réserve un peu 
ambiguo signifierait, d’aprés la Gennania, 
que, non-seuiement les évéques prussiens, 
mais aussi les évéques d’autres pays de 
rAllemague dans les diocéses (lesquels se 
trouveut des enclaves prussiennes, feroiit 
(les „représentations“ collectives au roi et

trois projets de loi concernant la i)rocédur(3 
civile.

Dans l’exposé des motifs, le ministre a dé­
claré que le gouvemement avait la conviction 
de ce qn’un code de procédure civile entiérement 
renouvelé, reposant sur le principe de la pu- 
blicité et de la procédure órale, devait nécessai- 
rement étre introdnit. Le projet d’un nouveau 

vers le 15 février. Q aW  b l’année 1871", Témi- I code de pmeédure supprimeun certain nombre 
gration a atteint les proportions suivantes dispositions qui n’existaient que^ pour la 
dans les différentes provinces de la monarchie: I fcrni®) comme, par¡exemple, la («procédnrcci’a-
Prusse 5,148 émigrés, Brandebourg 1816,

a la Chambre des Seigueurs aprés le vote ¡ Poméranie 4,U94, Posen 2,877, Silésie 1,694. 
des lois político-ecclésiastiques par la 
Chambre basse. Attemioiis que les événc- 
ments vienneiit éclaircii la situatiou sous 
ce rapport, sans recheicher C(‘ que pour­
rait avoir de grave une I arcille interven- 
tion de Pépiscopat dans les rouages légis- 
latifs.

vertissement» pour les affaires comraerciales.
— Dans la séance du 23 janvier de laCbam- 

Saxc 979, — total, pour les provinces orienta- I bre des Députés hongroise, M. Madarasz a 
les, 16,598. Dans toute l’étendue de la monar- adressé au ministre des cuites et de rinstruc- 
chie, il y a eu en 1871 un total de 38,565 émi- tion publique une interpellatiou demandant 
grés, dont 26,000 avec l’autorisation des auto- 1 l’abolitiou de l’articlede la loi sur l’arraée qui 
rites et 12,000 sans antorisation. La dimi- astreint les institoteurs priraaires aux eierci- 
imtion signalée du chiffre de la population ces miliaires. M. Trefort, ministre des cuites, 
n’est due qu’en partie b l’émigration : les can- 1 a promis de présenter procbainement un projet
ses OrinciD&IeS. 6’n.nrAs 1/> ('ninfí» H’IRnlonh/Miru I JqJ ^ effet.

Le gouvemement est le gardien de la tran- 
quillité publique. Tous nos offorts tendent b la 
conserver. S’il existe un coupable á raison des 
mesures prises dans le but d’obtenir cette tran- 
quillité, je le suis plus que personne. Eu effet, 
je  fais tout pour maintenir l’ordre contre tous 
les partís. En agissant comme je Tai fait, je 
suis resté dégagé do toute pensée de parti, je 
n’hésitc pas b vous l’affirmer. Ce ne sont ja ­
máis des questions de personnes qui m’ont en- 
gagé dans l’opposition. Si j ’ai été opposé b 
Tempire, c’est parce que je  voyais oü nous 
conduisait ce régime.

A plusieurs reprises j ’ai prouvó que je  n’a- 
vais aucune animosité contre les personnes; 
ma condoite vis-4-vis de la princesse Mathildo 
et d’autres membres de ia famille impériále I’a 
d’ailleurs surabondamment démontré. Quant au 
prince Napoléon, c’est autre chose ; comme on 
connait son espnt remuant. il a fallu prendre 
des mesures b son égard. Je vous paríais de la 
princesse Matbilde; eh bien! récemment elle 
ra’a demandé rautorisation d’aller en Angle- 
tprre, je  ne m’y suis nullement refusé.

En ce qui concerne son fréré, je  vais vous 
exposer les faits et vous raconter l'application 
que j ’ai faite des principes.

Une premiére fois, le prince Napoléon nous 
avait demandé la permission d’aller en Corsé. 
Cette íle était alors trés agitée. Le parti bona- 
partiste paraissait méme vonloir se servir de 
ce pays pour y établir comme une espéce de 
forteresse du parti. Le prince se rendit chez 
le cónsul. Quoiqu’il ait eu Ib une attitude peu 
convenable, le gouvemement a cependant ac- 
cordé rautorisation sollicitée. Le prince avait 
obteou la permission de se rendre seulement 
en Corsé. 11 avait été prévenu toutefois que si 
sa présence servait de prétexte b des troubles, 
le gonvernerneut était résolu b sévir.

On prit effectivement des précautions. Un 
bátiment de guerre vínt stationner devant l’tle. 
Un bataillon de chasseurs b pied fut envoyé. II 
ne tarda pas b se manifester une certaine agita- 
tion aprés l’arrivée du prince Napoléon. Ce- 
lui-ci comprit alors qu’il ne pouvait rester, et 
il repartit.

Une autre fois, le prince, qui se trouvait b 
ce moment eu Belgique, voulant aller en An­
gleterre avec la princesse Matbilde, exprima 
le désir de venir de Bruxelles b Calais afiii d’ó- 
viter la travorsée d’Ostende. Nous n’avons pas, 
cette fois encore, refusé de lui accorder ce qu’il 
demandait.

Jusque-lá, vous le voyez, le prince Napoléon 
était done le premier b reconnaitre que le gou- 
vornoment frangais avait iiarfaitement le droit 
de lui interdire le séjour en France.

L’été dernier, l’amiral La Ronciére Le Noury 
sollicita pour le prince rautorisation d’aller, 
en compagnie de la princesse Clotilde, prendre 
des baius de mer. 11 ne fut fait aucune objec- 
tion b l’égard de la princesse. Mais nous ré- 
pondlmes qu’on ne pouvait consentir b ce que 
le prince séjoumbt sur le territoire frangais; 
On l’autorisait simplement b accompagner sa 
forame et ses enfants, puis b venir les chercher. 
Le prince ne répondit rien.

Je croyais qu’il ue songeait plus b son idée, 
lorsque tout b coup j ’appris qu’il avait passé 
la froutiére avec une dame. J ’ignorais totale- 
ment alors que ce fút avec la princesse Clotilde.

Les iuformatioDS qui nous parvinrent indi- 
quaient que le prince se disposait b se rendre 
b París. Pea aprés, le gouvemement était avi­
sé de rarrivée du prince dans nn cbbteau des 
euvirons de la capitale. Ceci, vous le corapre- 
nez sans peine, nous parut quelque peu suspect. 
Nous avons aussitót pensé qu’il venait douner 
on coup de sonde et se rendre compte par lui- 
méme si l’on oserait lui interdire sérieusement 
de séjouraer b París.

Le conseil des ministres fut convoqué. Rien 
ne se fait sans qn’il soit consulté; et bien que 
nous ayons été unánimes pour la décision b 
prendre, j ’en revendique la responsabilité pour 
moi seul.

Informés qne la princesse Clotilde accompa- 
gnait son mari, nous avons fait dire au prince 
que la princesse pouvait resVer, mais que, quant 
b lui. il devait quitter le territoire frangais. II 
a protesté coutre cette invitation. Nous lui 
avons alors envoyé le chef du cabinet du pré- 
et de pólice pour lui signifier qu’il eút b quit- 
er immédiatement la France. II a d’abord en­

voyé un intermédiaire afin de parlementer; 
puis, en présence de l’attitude résolue dontfai- 
sait preuve le délégué de l’autoritc, il a pro­
testé et a fini par céder, demandant toutefois 
qu’on nc lui fit pas traverser la capitale. Un 
train spécial a été préparé; un officier d’uu 
grade élevé a été chargé d’accompagner le 
prince jusqu’b la frontiére.

Le prince est sorti de Frauce en protestant 
encore. La-dessus, ou nous a raeuacés que nous 
aurions une affaire avec le roi d’Italie.

Des nouvelles de Suisse poitent que
ses principales, d’aprés le comte d’Eulenbourg, 
en sont les épidémies, la guerre, Tabseuce de 
naissances dans les familles des hommes de la

c e st aujourd huí méi»e, 27 janvier, que la landwehr ;le ministre estime cette moins-value 
conférence des E ta ts  diocésains de Tevé- á 100,000 naissances) et enfin le séjour pro- 
ché dfi Bble (moin.s le cantón de Lucerne) longé d’une partie de l’armée en France.

Frniae«.
Les membres qui font partie de la quin- 

ziéme commission des pétitions se sont
doit décider du sort de M*’’ Lachat. S'il I Le ministre de l’intérieur a fait ressortir en- I rendas le 22, a deux heures, b l’hOtel de 
faut en croire une dépéche de Benie, les crainte d’une nouvelle guerre con- la présidence, afin d’entendre les observa-
mesures qui devaient étre souinises á la 1 fribue beaucoup b rémigration, et que les émi- tions de M. le président de la république 
décision de la conférence seraient ; la quittent pas le pays parce que, relativement á la mesure d'expulsion dont
(lestitution de Tévéque, la nomination d’un prétendu, leur position serait le prince Napoléon a été l’objet.

Hále. j gne oü 1 action gouvemementale devrait com-I Vous derínez bien cerlaineraent le raotif de
I raencer á se faire sentir. Cette action est limi- moa intervention dans la question qui vous est 

D 'aprés une corrospoiulancc adressée tée par la loi sur la Freisügigkeit, qui a été soumise par suite do la protestation que le 
de New-York au Í)a% -N ew 5,le  gouverne- 1 sanctionnée et quiduit étre appliquée. Les prince Napoléon a adressé an président de 
ment américain n’au ra it d’aucune facón, I seáis moyens b choisir, a ajouté le comte d’Eu- l’Assemblée Nationale. Vous avez compris que

,taat que les in téréts des ressortissants 
des Etats-íJ.pis íie seront pas directem ent 
menacés.

merce et l’industrie, de créer de nouvelles voies 
de communication — « méme au risque ’d’a- 
bréger la route aux émigrants, > — d’intro-

de la réclamatioD dont vous étes saisis. C’eet 
en effet un devoir de justice et de vérilé que je  
désire reraplir devant vons.

comme ayant fait cesser la loi de déchéance 
qui a frappé la famille Bonaparte ?

II y a un autre argument qu’on pent invo- 
qner encore : Si la déchéance n’emporte pas 
l'cxclusion du territoire, mais alora Napo­
léon III aurait pu revenir en France. Vous ne 
l’auriez jamais admis, ni nous non plus 1 E t je 
ne vous cache pas que s’il était descendu sur 
nos cdtes je  n’anrais pas hésité une minute b 
l’obliger de repartir. II n’est pas douteux que 
pour des gens de bonne foi et pour des esprits 
non prévenas la situatíon du prince Napoléon 
doit étre considérée comme étant la méme. 

Maintenant, il y a lo prince impérial.
Je sais que ses partisans l’appellent Napo­

léon IV ; mais peu importe». Cependant ne 
voyez-voos pas qu’il pourrait s’appeler córame 
il le voudrait si l’on décidait que le gouverne- 
ment a eu to rt en agissant vis-b-vis da prince 
Napoléon ainsi qu’il l’a fait? En outre, cora- 
ment empéeberait-OQ le prince impérial de 
venir en France s’il lui prenait fantaisie de s’y 
rendre, ou si ses partisans rencourageaient b 
venir?

II faot en effet étre conséquent en toute 
chose. On a d’ailleurs toujours interpreté ainsi 
les lois de déchéance. Le prince Napoléon lui- 
raéme en a fait une interpré^^ation parfaitement 
claire dans une séance du Sónat lorsqu’il a dit 

qu’il ferait fusiller les prétendants qui ren- 
treraient en France. »

Sons la Restauration, pendant les Cent- 
Jours, n’interpréta-t-on pas dans le méme sens 
la déchéance ? Vous n’avez pas oublié qu’on 
donna b cette époque des ordres forméis 
pour conrir sus aux membres de la famille Bo­
naparte !

Louis-Philippe agissait de méme, eu y met­
tant néanmoins, je m’empresse de le reconual- 
tre, une certaine courtoisie et de grands ména- 
gements. Ainsi, il fit délivrer un passeport b 
la princesse Matbilde; il accorda rautorisation 
de venir eu France au prince Jéróme et b son 
fils, le prince Napoléon actuel.

Est-il jamais vena alors b la pensée de qui 
que ce soit d’objecter que les princes de la fe- 
mille Bonaparte avaient le droit de séjourner 
sur le territoire franqais sans rautorisation du 
roi ? Aucune objection de cette natnre ne fut 
faite. Quand le prince Napoléon ent obtenu 
cette antorisation, on dut le faire partir pea 
«le temps aprés. Déjb il était turbulent et fort 
actif. Ce fut M. Duch&tel, alors ministre de 
l’intérieur, qui prit cette mesure.

Les lois, je  n’en dísconviens pas, sont expo- 
sées b tomber en désuétude. Si le temps avait 
fait oublier les Bonapartes, on aurait peut-étre 
pu les laisser venir. Mais, dans les circonstan- 
oes actuelles, pent-on laisser les princes Bona- 
parte séjourner en France ? Je ne le pense pas. 
Ils sont exclus du sol comrae da tróne- Ce ne 
sont pas des citoyens ordinaires, et la loi qui 
les frappe est une loi exceptionneíle.

En autorisant le prince Napoléon b venir 
ici, ce serait inviter en quelque sorte le prince 
impérial b faire de méme ; cela est impossible.

Je vous prie, daus toas Ies cas, de me cou- 
sidérer comme responsable, avec tout le cabi­
net, au sujet de la mesure d’expulsion prise b 
l’égard du prince Napoléon. C’est Ib, pour 
moi, ce que l’on appelle une question d’Etat.

M. DE KERGORLAY ; M. le présídent de U ré­
publique peut-il dire b la commission s’il 
existe quelque fait particulier de conspiration ?

M THIERS. Je n’ai rien de particulier b 
signaler contre le prince. Je n’ai pas non pías 
la moindre animosité contre sa personne. 
Mais je le sais trés remuant, trés actif, et j ’ai 
la conviction qn’il ne restera pas quelque part 
sans y former un centre d’agitation. Or, qnand 
un parti s’agite plus ou moins, la présence 
réelle d’un membre de la famille prétendante 
devient un danger.

Un pays en révolution est un pays qui a 
pour ainsi dire le tétanos, et il importe alors 
de lui épargner tout ce qui peut l’agiter et le 
troubler.

Je n’invoque nullement, vous le voyez, la 
loi de l'état de siége, qui cependant nous 
donne uu droit absolu dans de pareillescircons- 
tances : jo ne m’en sais point serví, mais j ’ai 
entendn faire usage d’un droit supérieur, celui 
que prescrivaient l’intérét public et la loi 
de déchéance. T

M. DEPEYRE : Daos les précédents invoqués 
tout b l’heure par M. le président de la répu- 
blique il y avait deux lois précises.

Ainsi sous la Restauration il existait une 
loi qui défendait l’accés du territoire aux 
princes de la famille Bonaparte.

Sous la monarchie de Juillet cette loi fut 
maintenue et renonvelée dans la loi qui pros- 
crivait Ies Bourbons de la branche alnée.

C'est ce qui explique pourquoi le roi Jéró- 
rac, son fils et la princesse Matliilde ne purent

Quand nous avons su que la princesse Cío- 1 I® territoire frangais qu’avec une
tilde accompagnait son mari, nous avons eu leur fut accordée
pour elle tous les égards qu’ou doit b la filie I courtoisie dout ils se sont du reste
d’un roi ami. Le roi, sou pére, nous a répondu I sonvenus plus tard.
de maniere b indiquer qu’il ne blbmait point I Foor I® fait qui nous oceupe en ce moment, 
notre conduite vis-b-vis de son gendre, 1 le texte précis qui fait défaut, selon moi.

Yoilb les faits tels qu’ils se sont passés. Vous j l e  p r é sid e n t  d e  la  b íp u b l iq u e . Jejrecon- 
savez que le priuce Napoléon est plus actif que I ^ais qn’il yaudrait mieux qu’il y eüt une loi 
les a::tres membres de la famille. 1 precise. Mais je  persiste b croire que la loi de

Eh bien, avions-nous le droit, étant donné I déchéance emporte l’exclusiou du territoire, ou 
ce que vous savez, d’agir comme nous l’avons | bien alors cette loi n’a aucune efficacité. J ’ín-

que aussi bieu au prince Napoléon qu’b qui J pour les Bonapartes.
que ce soit de sa famille. II ne faut pas oublier 1 m. a d n et . M. le président do la répnblique 
d’ailleurs qu’il est le premier hériticr de la 1 n’ignore pas que le prince Napoléon, dans sa 
ligne collatéralo. j protestation, invoque plus particuliérement sa

Que signifio une loi de déchéance ? qu’üu «lualité de citoyen frangais et de membro du 
doit quitter non-sculcniciit le tróue, mais aussi I conseil general (le la Corsé. M. lo président de 
le teiritoire jusqu’b ce qu’une loi nouvelle eu i la république pense-t-il que la loi de déchéance, 
fasse cesser les conscquences. Elle ne signifie- I qui, d’aprés lui, eraporte l'exclusion du terri- 
rait eviderament rien si elle voulait simple- toire, emporterait également la nuUité do 
raent diré qu’il suffit de quitter les Tuileries mandat de couseiller général donné par le& 
pour aller demeurer au Grand-Hótel. i électeurs de la Corsé?

On a parlé des d’Orléans; mais il existe une 1 h. tiukrs. C’est raon avis; et si nous n’a- 
loi votée par la Chambre qui leur restitue les I vous pas voulu soulever cette difficulté, c’est 
droits de citoyens frangais. Quant au comu? de I parco (juc nous n’avous pas cru que cela fftt 
Chambord, il y a de plus la circonstance de nécessaire. On ne souléve de semblables diffi- 
désuétude. I cuites que quand on ¿age qu’il existe une nó-

Mais ea^c® qu’il est intervenu une seule dé- |  cessitó absolue b le ¿ iré . L’Asserablée a tous 
cisión de 1’Assemblée pouvant étre inyoquée |  les pouvoirs. Elle est toute-puissante. Elle
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depeut reconnattre que noua avous eu raison 
résister á une entreprise pareille.

Je vous le répéte, le gouverneraent croit 
avoir fait un acte de saíne politiqoe. Mainte- 
nant. nous nons souraettrons á la décision soa> 
veraine de la Chambre, mais nous ne pensons 
pas qu’elle puisse nous blámer.

M. LADREKCKAU. M. le présldent de la répo- 
blique ne pense-t-il pas que. pour couper 
court á toute difficulté, le gouvernement fe- 
rait bien de présenter une loi exclnant du ter- 
ritoire franjáis Ies membres de la faraille Bo- 
naparte ?

M. THiERs. Une loi vandrait certainement 
mieux pour inettre le gouTernemeut h l’aise ; 
mais en ce moment y aurait-il opportunité k  
proposer une loi do bannissement contre la 
famille Bonaparte V Je ne le pense pas.

Si la commission trouve que le gouverue- 
inent n’a pas eu tort, le mieux serait. d mon 
sens, de le dire dans un ordre du jour et de 
vous en rapporter á lui pour Tavenir, sauf tou- 
jours votre contrfile et votre décision déftni- 
tive.

M. iJEPETEE fait remarque!* qu’en i’absence 
d’une loi précise, il n’y a plus que la raison 
d’E tat d invoquer, et qu’un autre gouverne­
ment que celui du président de la républiqne 
pourrait abuser de ce principe.

M. THiERS. Permettez. II existe, d’aprés moi, 
autre chose que la raison d’Etat, c’est la loi 
de déchéance. Or cette loi est formelle; elle 
ne saurait avoir un seos différent de celui que 
je lui donne. II ne peut étre contesté que la 
qualité de prince prime cello de citoyen.

La garantió est dans la responsabilité du 
gouvernement devant l'Assemblée la plus sou- 
veraine qui fut jamais.

Maintenant, si la commission nous indique 
la nécessité d'une loi, nous pourrons l’appor- 
ter. Mais je crois que c’est ici nne question de 
conduite politique.

L’entrevue, commencée k deux lieures, était 
termiuée á. trois heures et domie.

liR commission doit se réunir prochaine- 
ment pour détermincr dans quel sens le rap* 
port de M. Depeyre devra étre rédigé.

Nous pouvons coufirmer la nouvelle donnóe 
par la QageUe de Lausanne relativeraent aux 
négociations engagées depuis plusieurs années 
entre la Suisse et la France au sujet du Ser­
vice militaire que la í'rance exige de la part 
des fils de Franjáis qui sont iiaturalisés Suis- 
scs. oü des Suisses qui sont nés en France.

Ces négociations n’ayant encore abouti á au- 
cun résultat, le ministre de Suisse á París a 
re^u des instructions qui permettent d’espérer 
que cette question sera bientdt résolne confor- 
méraent aux désirs des deux gouveraements.

(Corre^ondance universelle )
—  Maintenant, dit la Liberté^ que Pautorité 

supérieure est saisie du rapport de M. de Ri- 
viére dans l’affaire Hazaine, la question de sa- 
voir si le maréchal sera renvoyé devant un 
conseil de gucrre sera bientót résolue, si méme 
elle ne Test déjá. Le président du conseil, le 
coramissaire du gouvernement et la défense 
auront bien vite terminé l’étude du dossier, 
au moyeu des triples copies qui en ont áté 
faites. Ainsi l’affaire ne peut que marcher ra- 
pidement.

Le maréchal ne demande pas, assure-t-on, 
plus de quinze jours pour concerter sa défense 
avec M* Lachaud.

II avait été question d'établir le conseil de 
guerre á I’école de Saiut-Cyr, oü de vastes lo- 
caux auraient permis de mettre plusieurs sa- 
lons ü la disposiiion du conseil. d’offrir méms 
des logements k  ceux des membres du conseil 
qui auraient voulu y résider pendant la duréa 
de ce long procos, et cniin d’y installer lo pri- 
sonnier lui-mémc. Uaná cette eorabiuaison, on 
avait égalemcnt en vue d’épargner au raaré- 
chal l’ennui d’étre exposé, dans le trajet de son 
hótel de I'avenue de Picardie au conseil de 
guerre, k la cariosité du public et peut-étrc i  
des manifestations désagréables.

Mais on croit avec raison que le projet d’al- 
ier k Saint-Cyr a été abandonné. La grande 
salle du Manége sera trés-probablement modi- 
fiée de fagon k la mieux approprier aux exi- 
gences du conseil. Le chauffage de la salle ne 
serait plus aussi difficile au mois de mars, oü 
TafTaire aura infailliblement lien.

— A propos de la disparition inexplicable 
de M. de la Foataine. le Journal de Lyon  rá­
cente le fait suivant.

« Le 13 janvier cooraut, le gendre de M. de 
la Fontaine recevait une lettre avec cette sus- 
cription :

« A rnonsieur le premier présidimt du 
« tribunal de Nantua. Cozon. »

* Cette lettre conteuait deux copies d’une 
enquéte faite sur M. de la Fontaine, ü la suite 
de difticultés qu’il avait eues sous l’erapire avec 
M .le procureur impérial de Nantua.

« Ces difficultés, qui avaient failli aboutir ü 
on duel, avaient motivé une actien correctiou- 
nelle contre M. de la Fontaine, pour coups et 
blessures. L’instruction avait été commencée, 
e t M"® de la Fontaine. qui est devenue plus 
tard M'“® Cozon, en avait fait deux copies que 
son pére portait toujours sur lui.

« Ce sont précisément ces deux copies qui 
sont arrivées ü M. Cozon. La suscription de la 
lettre est d’nne écriture iuconnue. On se perd 
en conjectures sur le motif de cet envoi. Les 
bruits les plus divers circulent, les recherches 
les plus actives sont ordonnées, et il est proba­
ble qu’on arrivera bientót á avoir la def du 
raystére. »

— Dans un grand nombre de départemenís, 
l ’ouragan a produit des crues extraordinaire- 
ment rapides. Les affluents de la Loire, notam- 
raent le Cher, ont grossi tout k  coup d’une fa- 
gon iuqniétante. La Mame et la Sartbe ont cu 
également de fortes crues. Heureusement, la 
Vienue a j'cu augmenté. On pensait hier, k  Or- 
léans, que le máximum k Saumur ne dópasse- 
rait pas 5 métres.

L'Yonue a éprouvé sa cínquiénie crue. Le 
Tholon est également débordé, mais rYoune 
étaut en baisse depuis hier, on peut espérer 
que son afñueut ne tardera pas k  Timiter.

L’Aisne a eu sa sixiéme croe. Sur la haute 
et la basse Deule, la uavigatioo a dü étre in- 
terdite. Eníin, plusieurs des affluents de la Ga- 
ronne ont débordé.

Mais les eífets de la terapéte ont produit 
bien d’autrea désastres, tela que des éboule- 
ments, des naufragas, etc.

Par suite des vents et de la pluie qui ne dis- 
continoent presque pas á Bordeaux, nne partie 
de la maison portaut le numéro 152, cours 
Balguerie, s’est écroulée mardi, vers onze heu­
res du matin.

A Saint-Jeau-de-Luz et ü Ciboure, la mer 
bondissant par-dessus les quais, a fait de grands 
ravages, et plusieurs maisons menacent ruine. 
Tous les travaux du génie maritime ont été 
emportés; une tour raassive en pierre, qui 
avait résisté k  tous les cataclysraes qui se sont 
succédé depuis cinq cents ans, a été démolie 
et réduite en poussiére. En outre, la raer a en­
levé plus de 6 metres du terre-plein qui se 
trouve en face de I’bótel de la Plage.

A Marseille, la mer a de nouveau démoli le 
parapet du chemin de la Comiche. La tempéte 
était telle que les vagues se sont élevées sur 
le chemin k deux ou trois métres au-dessus du 
poteau télégraphique. Au fond de l’anse de la 
Fausse-Monnaic, un rocher éloigné, pesant plus 
de 2.ÜOÜ kilos, a été arruché et a compléte- 
ment disparu.

De la K o o h ^ , on nous écrit que l'avant- 
port et Ies b a s ^ s  sont oceupés par un grand 
nombre de n a ^ ^ s  de tout tonuage qui sont 
venus y cbercher un refuge.

Prés de la barre de l’Aderer, le navire 1’ U- 
nion-Bayonncrítfi a été jeté k  la cdte ce matin, 
ü 9 heures, avec un sabord défoncé. L’équipage 
a été sauvé. Le navire était cbargé de charbon 
et de marchandises div«?rses.

Enfín, le batean 2Vo!s->S(?úr5, appartenant ü 
M. .A. Boisard, de Fécamp, a fait naufrage k 
Tentrée du cbenal de ce port en revenant de la 
péche du hareng.

Des dix-huit personnes de l’équipage, huit 
seulement ont pu étre sauvées, dont Tune est 
morte depuis. Cinq cadavres ont été retrouvés 
jusqu’á ce jour. 11 en re^te cinq ü rechercher; 
s'ils ont été emportés au large. le courant les 
aménera probablement k l’endroit de la cdte 
appelé le Trou au-Chien.

La plupart des marins quí ont péri sont de 
la commune d’Y'port, qui est la plus gravement 
frappée, car ce malbeur y a fait euviron trente 
orphelins.

Une souscription est ouverte pour venir au 
secours de ces infortunés.

—On s’attend k  París une k  seconde inonda- 
tion. Aprés étre monté d’un raétre 60 centimé- 
tres en vingt-quatre heures, la Seine a de nou­
veau crü d’un métre le 22.

Les chemins de halago sont complétement 
couverts.

A París, les bateaux-raouches ont cessé leur 
Service, e t la  navigation, reprise depuis une 
quinzaine de jours seulement, va se trouver de 
nouveau interrom pue.

— Le hilan hebdomadaire de la Banque de 
France constate les résultats snivants ü la date 
du 23 janv ier:

Angmentations : Comptes partículiers 8 mil- 
lions 500,000 fr.; billets en circulation (sta- 
tionnaire), Diminutions : Numéraire 500,000 
franes: portefeuille 8,330,000 f r ; compte du 
trésor 15,500,000 fr.

— L’insorrection de 1871, commencée dans 
la province de Constantino, s’étendit. dans le 
courant des mois d’avril et de mai, dans le 
cantón de l’Alma.

Le 19 Rvril, les indigénes attaquaient le col 
(les Beni-Aícha, que les habitants et la brigade 
de gendarraerie heureusement prévenus á temps 
venaient de quitter. Le village fut saccagé, 
pillé et incendié sans aucune résistance. Les 
insurgés se divisérent ensuite en deux bandes. 
L’une, composée des Beni-Aícha et des Beni- 
Amran, prit la route de Palestro ; l’autre, la 
plus forte, se dirigea sur TAlma. Cette der- 
niére troupe avait pour chef Si Ornar ben Za- 
inoun Amin el Gúmena des Flisset ou Mehlil, 
qui assit son camp á Aín Tidjellabin, position 
comraandant la cóte et la route d’Alger ü 
Dellys.

Le 22 aoüt. dit l’acte d’accusation, ü la téte 
de tontes ses forces, il attaqua l’Alma, qui ne 
fut sauvée que par l’arrivée d’une colonne sor- 
tie d'Alger sons les ordres du colonel Four- 
cbault.

Le progrés des insurgés était arrété de ce 
có té; mais, dans Tintervalle, ils avaient com- 
mis une série de crimes, par suite desquels un 
certain nombre d’entre eux, dont Ramón el 
Gúmena Ornar ben Zamoun, ont compara de­
vant la cour d'assises d’Alger les 28, 29, 30, 
31 (lécembre 1872 et janvier 1873.

Les dépositions des témoins européens, dit 
la Solidariié, ont été en général favorables aux 
accusés; les témoins indigénes, au contraire, 
dont beaucoup auraient pu figurer, ü juste titre, 
comme inculpés, ont cbargé avec insístance 
leurs coreligionnaires, et notarament les chefs, 
sur lesquels la plupart rejetaient la responsa- 
bilité des attaques, pillages k inain arraée, en 
uu mot de ton.s Icb crimes commis par hi nóm­
brense colonne d’insurgés dont ben Zamoun 
était considéré comme l’organisateur. tandis 
qu’il soutenait n’avoir agí que dans l’intérét 
des colons. dont, en effet. il avait protégé un 
grand nombre. Ceux qu’il avait sauvés sont 
venus toas déclarer que sans lui ils eussent été 
infailliblement massacrés.

Ces témoignages, et surtout celui da colonel 
Fourchault, qui, le premier, a repoussé les in­
surgés, lors de l’attaque de l’Alraa, et ensuite 
a fait une pointe aussi hardie qu'heureuse sur 
Palestro, ont exercé une influence trés sensible 
sur le jury.

A Taudience du 4 janvier de la cour d’assi- 
ses d’Alger le président, M. Truaiit, a fait un 
résumé des débats, qui u’a pas duré moins de 
quatre heures et demie.

Le jury est entré en délibération á cinq heu­
res. 11 avait ü statuer sur cent quatre-viugts 
questions, et n’est rentré on séaiice qu’ü onze 
heures du soir.

Sur son verdiet, la cour a prononcé un arrét, 
d’aprés lequel Gmar ben Zamoun et six nutres 
accusés ont été acquittés.

Des circonstauces atténuantes ont été admi­
ses en faveur de cinq autres.

Des dix-sept déclarés coupables, huit ont été 
condamnes ü la déportation dans une enceinte 
fortifiée ; un seul aux travaux forcés k perpé- 
tu ité ; mi autre á, dix ans de la méme peine 
trois k cinq années de détention, peine politi- 
que ; un seul, Mobamed-ben-M’r a , ügé de 
quatre-vingt-deux ans, a été, en raison de son 
ftge, condamné ü la détention iierpétuelle ; il a 
en outre été dépouillé de son titre de membre 
de la Légion d'honnour.

Enfin trois condamnations k  mort ont été 
prononcées contre ; 1® Hanidan ben Ahmed, 
cultivateur aux Khacnas; 2* Ornar ben Hou- 
lougli,cheikdes beni-Mestina; 3® et Sliraan ben 
Mohammed, des Khachnas, déclarés coupables 
d'assassinat. L’arrét dit qu’il seront exécutés k 
l’Alma.

La cour d’assises d’Alger s’est ensuite oceu- 
pée, dans son audience du 6 janvier, des faits 
portés ü la charge de la bande qui avait pris 
la directioü de Palestro. Les débats de cette 
affaire, plus grave encore que celle de I’Alma, 
continuent.

-- Le Fígaro rend compte du procés sui­
vant :

« En 1868, M. Paul Féval a publié choz 
Dentu un román en deux volumes, intitulé 
X a Rué de Jérusalem. Dans ce román, il fait 
la peinture d’un monde intérlope qu’il appelle 
la Société des Habits noirs. Les «Habits noirs* 
sont des chenapans de haute volée, qui, sous 
les apparences de la bonne éducation, commet- 
tent impunéraent tous les crimes. Ils tuent, ils 
pillent, ils volent, ils dépouillent la veuve et 
rorphelin, en y mettant les formes les plus 
exquises, et sans que leur victime puisse méme 
leur en vouloir,

« Un jour ils apprennent qu’il y a dans le 
département de TOrne une fortune gigantesque 
qu’il s’agit de faire tomber entre leurs mains. 
Cette fortune appartient a une vieille femme 
nommée la Goret, qui a deux idées dominan­
tes : entasser écus sur écus, et voir remonter 
sur le tróne de France Loáis XVII, qu’elle ne 
veut pas croire mort. II serait trop long de ra 
conter ici par quelles péripétios passe le román 
pour raontrer au lecteur les Habits noirs cir- 
(jonvenir la Goret. II suffit de dire que l’un 
d’eui se fait passer auprés d’elle pour le fils 
du dauphin, lui fait la cour, ])romet de l’épou- 
ser et de la rendre reine de France. La Goret 
est tellement beureuse de cette promesse , 
qu'elle en meurt d'apoplexie.

« Toas ces détails sont, on le comprend, pu- 
remeiit iraaginaires. Mais il paraít que le type 
de la Goret Test beaucoup moins. Paul Féval a

peint cette vieille femme sous des coulours 
vraiment curieuses. D’aprés lui, la Goret, qui 
a la plus grosse fortune du département de 
rOme, n’a d’abord été qu’une pauvre paysan- 
ne, une raendiante. Son mari est mort faute de 
remódes et a été enterré par charité. Gr. quel- 
que temps aprés, au moment de la conversión 
des rentes, les agents des finances ont fait la 
statistique des rentiers du (jtópartement de l’Qr-, 
ne, et Ton a découvert que, dans le cantón de 
la Ferté-Macé, il y avait une Mathurine Goret 
titulaire de 40,000 franes de rente.

« Mathurine Goret, c’était la pauvre men- 
diante qui jusque-lá cacbait sa riebesse k tous 
les yeux. A partir de ce moment, elle a com- 
meneé á faire usage de son argent. elle s'est 
fait bátir un chüteau, et elle est devenue une 
dam e; mais elle est toujours restée la pay- 
sanne brutale, méchante et avare. Sa fortune 
a grossi d’année en année, e t elle en est arri- 
vée ü payer vingt et quelques mille franes 
d’impositions. C’est k ce moment que les Ila- 
bits noirs ont cherché ü la faire tomber daos 
leurs piéges.

« Quelque temps aprés l’apparition du ro­
mán de M. Paul Féval, une dame Goupil de- 
meurant k  la Ferté-Macé. réclama contre ce 
type de la Goret, et prétendit que le roraan- 
cier avait voulu la peindre. En effet. il y a de 
commun entre M“® Goupil et la Goret une 
foule de points que le hasard seul u’aurait pas 
pu rapprocher avec tant de précision. La Go- 
ret habite le méme département, le méme ar- 
rondissement, le méme cantón, le méme cho­
tean, le méme paysage que M™* Goupil; elle a 
la méme fortune, fortune dont l’origine est iii- 
connue; elle a les mémes habitudes d’écono- 
m ies; l’histoire de la conversión des rentes est 
commane k M“ ® Goupil et k  la G oret; la Go­
ret a on fils qui a été exempté du Service mi­
litaire, et le fils de M‘®* Goupil l’a été égale­
ment. Les Goupil ont dans l’Grne une fortune 
unique évaluée á prés de vingt-six mülions. 
Enfin, différentes circonstances de la vie de 
M'°* Goupil sont absolnment analogoes k celles 
que M. Paul Féval préto ü la Goret.

< Seulement la Goret est un type ignoblc. 
L’origine de sa fortune est le vol. Son mari, 
domestique d’on émigré, a dévalisé son maitre 
au moment oü il fuyait ü l’étranger. La for­
tune de M’"® Qoupil est au contraire d’origiqe 
beaucoup plus limpide. Les Goupil ont fait 
sous l’empire de Irés grandes affaires de four- 
nitures militaires. et depuis ils ont thésau- 
risé.

« La Rué de Jérusale>n a produit dans 
l’Grne uu grand scandale. Tout le monde y a 
recounu M’"® Goupil dans la Goret. La fa- 
millo Goupil s’est émue et a appelé devant les 
tribunaux M. Paul Féval, pour l’obliger k sup- 
primer certains passages dans la prochame 
édition de son román, et ü ajouter une préface 
aux eiemplaires restés invendus.

« M" Lachaud s’est présenté pour la famille 
Goupil. II a montré M. Paul Féval allant en 
villégiature dans l’Grne, prés de la Ferté-Ma­
cé, demandant á qui sont ce cháteau et cette 
fortune dont tout le monde parle, se faisant ra- 
conter l’histoire de M“® Goupil, se laissant sé- 
duire par ce type de vieille dame millionnaire, 
et l'exagóraiit au gré de son imagination de ro- 
mancier. Assurément, M. Paul Féval n’a pas 
eu I’intention d’étre dcsagréable á M*"® Goupil 
qu’il ne connatt pas, mais ii no lui en a pas 
moins porté un préjudice qu’il importe de ré- 
parer. Certes, personne ne peut supposer qu’il 
y a dans le caractére de M‘"® Goupil quelque 
analogie avec celui de la Goret, mais le román 
de M. Féval peut créer une légende qui, dans 
quelques années, peut nuire k  la considération 
de la famille Goupil.

•c Est-il permis, d’ailleurs, á un écrivaiii de 
prendre tous les caracteres d’un honorable per-
soncage exlstant pour en faire uu personnage
imaginaire, ressemblant exactement au pre­
mier, mais peint sous les couleurs les plus noi- 
res? N’y a t-il pas lü comme une diffamaüon 
anonyme, qui tombe difficilement sous le coup 
de la loi, mais que, justement k  cause de cela, 
il faut plus sévérement réprimer ?

< M. Frédéric Thomas, l’avocat de la So­
ciété des gens de lettres. a présenté la défense 
de M. Féval. D’aprés loi, le principe incontes­
table est qu’il faut laisser ü l’écrivain pleine et 
entiére liberté dans la création de ses types. 
Du reste, qui pourrait confondre M“‘® Goupil, 
la femme riche qui répand les bienfaits autour 
d’elle dans l’Grne, avec la Goret. ce type qui, 
de l’aveu de tous. est repoussant ? Qui pour­
rait voir M“® Goupil, daus la paysanne de fan- 
taisie qui se laisse duper par les habits noirs?

« La premiére chambre du tribunal civil a. 
par jugement du 20 mars 1872, déboutó M“® 
Goupil de sa demande. Elle a fait appel; mais 
la cour, aprés deux jouruées de plaidoiries, a 
confirmé le premier jugement. »

€« r  a n d e  -B r  eiasae*

Voici la lettre adressée par le ministre 
de Perse aux journaux anglais, qui nous a 
été signalée par le télégi^aphe :

Monsieur.
Quelques journaux de Londres ont répandu 

ces jours derniers et répaudent eucore le hruit 
que la Perse a condu, il y a deux ans, avec la 
Russie un traité secret par lequel elle lui cede 
une portion de territoire sur Ies bords de l’At- 
trek et méme le Khorassan.

Je suis autorisé á déclarer formellement 
qu’il n’existe ü ce sujet aucun traité secret en 
tre la Perse et la Russie.

Le ministre de Perse,
H. en. MOHSIN XHAN.

Le 22 janvier 1873.

On écrit de Londres, au Temps :
* Les morts vont vite, comme dit le pro- 

verbe. Un des grands écrivains anglais du 
siécle est mort il y a trois jours k  peine; les 
journaux lui ont consacré la biographie analy- 
tique d’usagc, et le silence s’est fait autour de 
cette mort. La cause en est peut-étre que lord 
Lytton, poste, roraancier, historien,' pbilosophe 
et horame poliliqqe, a eu le mauvais esprit de 
mourir presque en méme temps que Napo- 
léon III.

« Pourtant lord Lytton, plus comm sous le 
nom de sir Lytton Buhver, méritait mieux de 
ses compatriotes, car il a touebé ü toutes les 
branches de la littérature, et, sans exceller 
dans toutes, il a laissé de grandes traces par- 
tout oü il a passé. Cela tient un peu ü ce que 
le style tout particulier qu’il avait créé est dé- 
modé, et beaucoup á. son tempérament, peu 
sympathique k l’esprit anglais. Moins ügé que 
le siécle de cinq ans, il avait beaucoup pro* 
duit depuis 1830, et son génie synthétique s’é- 
tair plu k  jongler avec toutes les difficultés 
sans les résoudre. La société aiiglaise abhorre 
le paradoxe comme la vórité nue.

< Cependant Bulwer a eu aussi uue vogue 
immense. C’était un esprit satirique. original, 
acerbe et beaucoup plus Frangais qu’AngUis; 
dans son genre et dans son style, par exemple, 
il est plus Frangais qu’Alfred de Viguy. Quand 
parut son román de Pelham, ou hisfoire d’un 
gentilhommCy la littérature était inondee de ces 
romans anodins, flasques et faux qui sont la 
plaie de toutes les littératures, et de la littéra­
ture anglaise en particulier. Sir Lytton Bulwer 
donna uu coup de balai ü cette masse d’histoi- 
res faites pour intéresser trés-particuliérement 
Ies pensionnats de jeunes filies et créa un genre 
de román oü le brio do style et Tharaour n’ex- 
cluaíent pas la vérité des caractéres. G'est sur­

tout comme roraancier qu’il a excellé. Ses qua- 
lités sont une grande puissaoce dramatique. un 
style entiéreraent original, un mélange trés- 
rare d’esprit et d’humour, et un caractére pro- 
fondément pliilosophique; en revanebe, il péche 
par uu excés de sentimentalisme qui l’entraíne 
souvent au-delü du vrai, et par une recherche 
exagérée dans l’antithése qui l’a fait accuser, 
non sans vraisemblance, d'affectation et de 
t'ausse érudition. R admirait beaucoup Balzac 
et l’a imité un peu, ce qui n’est ici qu’une mé- 
diocre recommandation, et pour cause. II fit 
des romans d’observation, tels que the Caxtons, 
Pelham, Alice. et des romans d’imagination 
puré, comme Rienzi, the Last of the Barons, 
et une foule d’autres; il aborda le théátre. non 

, sans succés, quoique son génie se pliüt diffici- 
'lemeut aux exigences de la scéne et que ses su- 
jets no fussent pas d’une entiére nouveauté. 
Bulwer ii également écrit des essais dont le 
meilleur, Tálleyrand. fut trés-appréció par 
Sainte-Beuve. Ses poésies se distinguent par 
une forme grandioso, un rhythme majestueux, 
mais la sensibilité leur fait complétement dé- 
faut. C’est comme romancier qu’il faut le juger, 
et comme tel il a sa place ü cóté des Thackeray 
et des Dickens ; beaucoup le mettent au-dessus 
de Walter Scott. Sans aller aussi loin. on peut 
diré de lui qu’il l’aurait égalé s’il s’ótait fait 
plus accessible k la masse et s’il avait évité 
une fausse ainpleur de style qui nuit presque 
toujours ü ses meilleures créations. Lord Lyt­
ton a légué k son fils, connu. sous le pseado- 
nyme d’Owen Merodith, par do fort belles poé­
sies, une partie de son génie. »

— l.e Globe a regu de Cardiff le télégramme 
suivant, rclatif á la gréve de la Galles du Sod :

« Un meeting de délégués des ouvriers mi- 
neurs et houilleurs a eu lieu á. Mertbyr-Tydvil. 
Une importante mesure jiaraít devoir y étre 
priso a cause de la défection d’ua grand nom­
bre d’intéressés constatée ü la suite d'un scru- 
tin de vérification. L’épreuve par voie de scru- 
tin gagne du terrain. Elle est en grande faveur 
parmi les non-unionistes, en particulier parmi 
les ouvriers des forges, en dépit de l’énergique 
opposition que lui font surtout les unionistes. 
Ilior soir, ce moyen de connaítre les sentiments 
de la masse a été mis en (savre on trois en- 
drnits différents. A Dowlais, sur 300 homraes 
qui oot voté, 250 se sont prouoncés pour la 
reprise iramédiate du travail. A Brynraawr, sur 
150 hommos 111 ont voté daus le méme sens. 
A Beaufort 103 sur 130 se sont déclarés pour 
que la gréve cesse incontiueut. Quoique ce fait 
soit significatif, ou iie s’atteiid iias k  lui voir 
produire aucun résultat pratique. Car les mee- 
tiugs n’out pas le caractére reprósentatif, bien 
qu’on les rogarde comme expriraaut les seiiti- 
ments des ouvriers. A Dowlais, par exemple, 
ils sont au nombre de 10,000. Or, 300 seule­
ment ont voté, les autres ayant été écartés du 
poli par l’influcnce des unionistes, qui ont 
traité (le « lóches » les partisans da scrutin, et 
ont teiiu un meeting d’opposition. »

— II existe ü Londres une secte religieuse 
appelée la secte des ShaJeers. En anglais. Sha- 
ker veut dire : qui secoue. qui agite, qui fait 
tremblcr. Les Shakers ont quelque analogie 
avec les anciens Adamites. Quand ils se réunis- 
sent pour prier, ils se dépouilleut de tout ou 
partie de leurs vétements, afin de se présenter 
autant que possible devant Dieu sans les frivo- 
les ornements de la torre.

C’est surtout aux Etats-Unis que la secte 
des Shakers est florissante. La principale as- 
sociation a son centre á New-Lebanoo, dans 
l’E tat de New-York, oü l’on compte sept á 
huit mille associés. Cette ceuvre serait l’oeuvre 
d’un femme, Aime Lee, née vers la fin du sié­
cle demier, et dont la jeunesse s’était passé 
dans les ateliers de Manchester.Mise enprison 
pour avoir fait parade de ses mystérieuses en- 
trevues avec la Diviuité, elle convertit son 
geólier a ses idées, et se rendit avec lui en 
Amérique, cette terre bénie de toutes les ex- 
centricités.

Les Shakers forment uue société de céliba- 
taires ayant tout en commun. Ilommes et fem- 
mes vivont ensemble, sans crainte des tenta- 
tions, et dans les relations fraternelles les plus 
pares.

A sept heures du matin, les jours de féte, ou 
plutót de danse, ils se ra.ssembleut dans une 
vaste salle, les péres d’un cóté, les femmes de 
l’autre. Le plus vénérable des anciens prononcé 
une alie cution, aprés laquelle le signal de la 
priérc est donné. Les homraes ótent une partie 
de leurs vétements, et la danse oomraence, peu- 
dant qu’un groupe de chanteurs entonne un 
psaumf*. Aprés avoir fait un certaio nombre de 
fois le tour de la salle en courant, ils s’arré- 
tent en cercle, et conteraplent, immobiles com­
me des statues, quelques-unes des plus jeunes 
soeurs, qui exécutent un pas de derviches, tour- 
nant sur elles-mémes avec une rapidité verti- 
gineuse. Celles qui dansent le plus longteraps 
sont réputées les plus saintes. Aprés elles, vient 
le toar dos hommes. Une priére ü haute voix 
termine la cérémonie, qui est suivie d’un repas 
frugal, et chacun retourne ü ses oceupations.

On congoit (lue Ies voisins des Shakers 
soient un peu dérangés par Ies cérémonies du 
cuite (le ces bizarres adorateurs de la divinité. 
Aussi derniérenient un Shaker a-t-il compara 
devant le tribunal de Westminster, pour se 
plaindre des outrages qui avaient été adressés, 
un jour, k ses coreligionnaires et ü lui, á, la sor- 
tie do « l’office. »

« Je suis membre, dit-il, de la congrégation 
des fidéles qu’on appelle les Chrctiens de la 
Bible, ou, plus vulgaircment, les Shakers. Cha­
qué dimanche soir, un grand nombre de per­
sonnes, qui n’ont aucun rapport avec notre 
congrégation, ont pris l’habitude de nous at- 
tendre au sortir de nos réunions et de nous 
soumettre aux procédés les plus outrageants.

« Le juge Woolrich. — Oü est située votre 
chapelle ?

« Le plaignant. - Dans College-street, Chel- 
sea. Dimanche deruier, au moment oü nous 
nous séparions, nous avous éte assaillis par 
une grcle de petits sacs remplis de chaux en 
poudre. De plus, j ’ai été frappé.

« Le juge. — Y a-t-il une autre personne 
qui se plaigne avec vous ?

« Le plaignant. — N on; les autres ont été 
tellement maltraités qu’il ne leur a pas été 
possible de m’accorapagner.

« Le juge. — Qu’est-ce que c’est que votre 
congrégation. et quelle est la forme de votre 
caite ?

« Le plaignant. — Nous nous réunissons 
pour lire les saintes Ecritunis et pour les ex- 
pliquer.

« Le juge. — Vous avez saus doute uu mi­
nistre V

•« Le plaignant. — Certainement. c’est une 
femme. Elle lit les Ecritures, et parfois, quand 
elle est trop fatiguée, uue autre personne prend 
la suite de la Iccture et des explications. Nous 
sommes a peu prés une centaiiie de membres.

« Le juge. - - Est-ce qu’on ne m’a pas déjá 
soumis des plaiutes de ce genre ?

« Le plaignant. — C’est possible, car ces 
scénos de désordre se produisent tous les di- 
mauches.

« Le juge. — En connaissez-vous la cause ?
(Le plaignant explique alors les formes de 

son cuite. II consiste, d’aprés lui, dans des 
manifestations de l’esprit divin chez les adop­
tes.)

« Le juge. -  Qu’entendez-vous par lá ?
« Le plaignant.—Pour vous dire la vérité, je 

suis un membre tout nouveau de la coiigréga- 
tion ; il n’y a que trois mois que j'eu fais par­

tie, et j ’ai déjá été visité par l’Esprit, il s’est 
manifesté dans raes bras et dans mes jarabes, 
qui se sont agités d'eux-mémes dans toutes les 
directions, sans aucune particlpation de ma vo- 
lonté.

«Le juge.—Est-ce que ces raauifestatious et 
ces agitations ne gagnent pas les autres raem- 
bres de la congrégation ?

«Le plaignant. -  Gui; mais daus des mesures 
et sous des formes diverses. C’est l’Esprit qui 
les pousse et les dirige.

«Le juge.—S’il en est ainsi, n'est-il pas pos­
sible qu’un de vos fréres, le plus rapproché de 
vous, vous ait porté le coup ijue vous a vez 
regu ? Dans vos agitations inconscientes, vous 
pourriez vous battre sans vous en apercevoir?

« Le plaignant. -  O h! non. L’esprit n’agit 
plus quand on est daus la rué. E t d’ailleurs, il 
ne s’est jamais manifestó en nous envoyaiit des 
sachets de chaux pulvérisée. » (Rires de l’audi- 
toire.)

Le juge demande á Tinspecteur de pólice 
Arnold des renseignements sur cette affaire 
Ce dernier donne alors connaissance de ceíte 
lettre d’un M. Pallen, membre da l’Eglise 
anglicaiie, qui donne quelques détails sur les 
Shakers.

« J ’ai été témoin oculaire des procédés dé- 
goütants des Shakers, dimanebe dernier. Ce 
sont des scóues impies et blasphématoires, qui 
n’ont rieu de commun avec le cuite qu’on doit 
á Dieu. Les membres se livrent á la danse; ils 
s’embrassent l’un l'autre, poitrine contre poi-
trine. Les femmes feignent de tomber en fai-
blesse, et elles se jettent sur les genoux des 
hommes. Ceux-ci les embrassent et les fric- 
tiomieut pour les faire revenir á elles. Et, aa 
bout d’un instant, elles repartent et recom- 
mencent la danse. Leur priére consiste á 
dire : « O Ghrist Jé su s! ó Seigneur D ieu! le 
Christ vient á nousl ilnons envoie son Esprit 
qui nous pénétro! »

II est facile de s’assurer, en se remlant á ces 
réunions, que je dis ici la vérité la plus ab- 
solue.

« Signé : pt'llen. *
Malgré ces révélatioiis qui éclairent d’uu 

jour tout nouveau le i)laignaut et ses amis, le 
juge eiijoint á l’inspecteur de pólice de pro- 
téger á Tavenir les Shakers contre de sera- 
blables agressions. (Fígaro.)

— Le bilau hebdomadaire de la Banque 
d’Angleterre constate les résultats suivants á 
la date du 23 janvier :

Augmentation : sur la réserve totale (billets 
et numéraire), 823,854 liv. st. ; sur le nuraé- 
raire. 433,124 liv. s t . ; sur le compte du trésor 
1,045,195 liv. st. ; sur les billets eu réserve 
662,335 liv. st. — Dirainution : sur les billets 
en circulation, 391, 840 liv. s t . ; sur les effets 
escomptés, 1,588,381 liv. s t . ; sur les comptes 
partículiers 1,735,686 liv. sterllug.

S i te d e  e t  IVorvés®*
Voici la traduction complete du dis- 

cours du troné par lequel S. M. le roi 
Oscar II a ouvert, le 20 janvier, pour la 
premiére fois aprés son avénement, la ses- 
sion des Chambres suédoises:

« Messieurs!
« Plus d’un demi-siécle s’est écoulé depuis
que mon filustre aieul monta sur le tróne de 
Suéde, oü l’avait appelé le libre choix du 
peuplc suédois.
« CÍette période a été pour notre patrie une 
période de paix. Une prospérité croissante, 
un essor politique favorable et une coopéra-
tion jamais troublée du gouverneraent et de

: la natioii: tels ont été les signes distinctifs 
! de cette période.

« Charles-Jean était deveuu Suédois et sa 
: race a teuu á honueiir de l’étre également. 
c C’est daus raffcction de son peuplo que le 
t fondatour de la dynastie cherchait sa ré- 
: compense et le témoignage de l’histoire sera 
t toujours plus unánime á constater combien il 
; avait droit á cette affection. Affermir la jus- 
c tice et la vérité: telle fut la mission de son 
c fils, basée sur les textes de nos lois fonda- 
( mentales, — et c’est la gloire de l’alné de 
! ses petits-fils d’avoir « cultivé le pays » la 
c loi á la main.

« Pendant son régne paisible et heureux de 
t treize années, Charles XV a été entouré de 
( l’amour de ses peuples, dont la profonde af- 
c fliction l’a accompagné dans sa tombe, á 
c peine fermée. Au deuil du pays, déplorant la 
c mort prématurée d’un roi doux et humain, 
( s’associe la douleur que rae cause, á moi, la 
! perte du frére bien-aimé dont j ’ai hérité le 
! tróne antique de Suéde.

« Je vous salue pour la premiére fois comme 
: roi, messieurs, et c’est avec l’espoir que vous 
: reporterez sur moi une partie du dévoue- 
: meut dont jouissait mon prédécesseur, et que 
t vous m’accorderez cette confiance qui est le 
: plus ferme appui du tróne.

« L a  premiére reucontre d’un roi avec les 
; représentants légaux du peuple a une haute 
: importance. Elle concentre la pensée sur la 
: base esseutielle d’une erganisatiou politique 
: qui, profondément emacinée par son anti- 
: quité et propagée k  travers les siécles, fait 
: encore aujourd’hui la forcé et le bonheur de 
: notre pays.

« Le roi et le peuple de Suéde, conseients 
: tous deux, non-seuleraent de leurs droits ga- 
( rantis par la législatíon, mais aussi de leur 
: responsabilité, doivent se défendre et s’en- 
: tr’aider avec estime et affection. C’est dans 
: cette voie que le hien-étre général s’accroitra 
; et qu’avec l’aide de Dieu nous transmettrons 
: le pays de nos péres libre et respecté k nos 
: descendants.

« Le pacte d’union entre la Suéde et la Nor- 
: vége a créé un lien que le temps a déjá af- 
; fermi. Des Communications plus fréquentes 
; et des relations plus intimes encore entre les 
; deux peuples faciliteront les efforts du roi 
: commun aux deux pays, dans le but de con- 
: solider et de développer cette unión, qui est 
: une garantie de l’indópendance et de la 
; prospérité des deux royaumes-fréres.

« J ’ai regu des souvcrains et chefs d’E tat 
: étrangers des assurances de leurs sympathies 
; á l’occasion de la grande perte que nous 
avons éprouvóe, et de leurs sentiments 
d’amitié pour moi et pour les royaumes- 

: unís.
« Ce sera l’objet coiistant de mes efforts de 
maintenir et d’étendre les bonnes relations 
heureusement existantes avec toutes les puis- 
sances étrangéres. Plus nous serons unís chez 
nous et plus notre situatíon politique vis-á- 

: vis du dehors sera solide et respectée.
« L’exposition scandinave des arts et de 
l’industrie qui vient d’avoir lieu á Copenha­
gue a manifesté (fuñe maniere plus éclatantc 
encore la cordialité qui régne entre nous et 
le Danemark, notre voisin. De plus, lo projet 
d’un systéme monctaire scandinave uniforme, 
qui, aprés avoir été mürement elaboré, va 
vous étre soumis, contribuera, je l’espére, k 
un rapprochement plus étroit encore entre 
les trois peuples de méme race et liés par 
tant d’intéréts cotnmuns.
« L’importante question de Torganisation 

de ia défense nationale, d’une manióre pro- 
pre á assurer notre indépendanee, sera l’ob- 
jet de ma plus vive soUicitude. Un projet de
___ /I ic>nrkGÍt T/\»̂ Ar%

jor nous sera comiriuuiquó et, ¡wu; certaines 
parties du moins, soumis á votre upprécia- 
tion. Gu a élaboré aussi un projet pour l’or- 
ganisatioD du personnel militaire de la dé­
fense maritime, lequel est fondé sur le prin­
cipe : que la mission de la flotte doit étre la 
défense de nos cótes.
« La situatíon favorable du commerce et de 

; rindustrie pendant ces dernieres aunéeS et 
c Tabondance du capital qui en est résulté, 
sont pour nous une exhortatiou k  travailler 

; au développement ultérieur des ressources 
: du pays. Tandis que des chemins de fer,
; soit déjá livrés á la circulalitju, soiten voie 
; de constructiou. silloiment déjá dans diver- 
; ses directions les provinces raéridionales du 
; pays, les contrées septentrionales manquent 
i pour ainsi dire complétement de ces voies 
: de coinraunication. En conséquence, je vous 
: proposerai des mesures préalables en vue de 
: l’établissement d’une grande ligne au nord 
! du chemin de fer de Gefle-Dala.

« Afin d’alléger certaines charges qui de- 
: puis les temps anciens pésent sur la pro- 
: priété fonciére, je vous souraettrai uu projet 
' portant suppression du factage des corres- 
t pondances de la couronne.

« Gn s’est oceupe dans ces derniers temps 
í de diverses modificatious du systéme d’ensei- 
t gnement dans nos écoles supórieures. Un 
( comité iustitué á cet effet a terminé ses 
< travaux et j’ai Tintention maiut enant de 
t vous présenter un plan pour la s olution de 
t cette importante question.

« En imploraut la bénédiction de Dieu sur 
« le Rigsdag, dont je déclare la session ouverte, 
«je  vous exprime, messieurs, avec ma gráce 
t et ma faveur royales, l’asurance de ma cons- 
K cante affection. >

Comme S. M. le roi Oscar II ouvrait les 
Chámbres pour la premiére fois, nous don- 
nerons quelques détails sur le cérémonial 
dont la solennité a été entourée.

nouvelies dispositions pour Torganisation de 
l’armée est k  l’étude. Mais avec quelque 
forme d’organisation que ce soit. un état- 
major coraplet et bien ordonné est indispen­
sable. Un projet de formation de l’état-raa-

Avant 1867, c’est-á-dire á l’époque oü la 
Diéte était forraée de quatre Etats, les mem­
bres se réunissaicnt an cháteau, d’oü ils se 
rendaient en cortége, le roi fermant la marche, 
á la cathédrale, et, aprés un Service divin, de 
nouveau de la cathédrale au cháteau. en tra- 
versant des ponts constrnits á cet effet, cou­
verts de tapis et bordéa d’une double haie de 
soldats, Depuis rinanguation du systéme des 
deux Chambres (eu 1867), il n’y a plus de cor­
tége. Les membres des deux Chambres se réu- 
nissent daus leurs salles respectives et se ren- 
dent de lá á la cathédrale, á temps pour y étre 
réunis á Tarrivée du roi. Aprés le Service reli- 
gieux, Sa Majesté retourne au cháteau, oü 
raccompagnent les membres du Rigsdag, et la 
lecturc du discours du tróne a lieu dans la 
grande salle du cháteau. Le roi fait son entrée 
processionnellement dans 'a salle, suivi des 
hauts dignitaires. et d’habitude il a la cou- 
roune en téte et tient dans chaqué main les at- 
tributs royaux. Comme le roi Gscar II n’a pas 
encore été couronne, il portait le 20 janvier la 
eouroime de prince, tandis que des ministres 
portaient devant lui. sur des coussins, la cou- 
ronne royale et les nutres attributs de la 
royauté.

Outre les ministres et les dignitaires de la 
cour, le corps diplomatique, les hauts fonction- 
naires et un grand nombre de daines assis- 
taient á la cérémonie.

Aprés la lecture du discours du tróne, le mi­
nistre de la justice a fait un exposé des actes 
gonverncmentaux depuis la deniiére session du 
Rigsdag, puis les ^eakers des deux Chambres 
ont adressé á Sa Majesté les discours d’usage, 
et, la cérémonie terminéo, lo roi est rentré 
dans ses appartements, suivi des hauts digni­
taires, dans le méme ordre qu’á l'entrée de Sa 
Majesté dans la salle.

Les Chambres avaien.t teuu leur premiére 
séance le 17 janvier et la formation des bu- 
reaux a dü avoir lieu le 21.

On écrit de Christiania, le 14 janvier :
« On sait que l’expédition qui avait été en- 

voyée, k la fin de novembre, par le gouverne­
ment norvégien á la recherche des dix-huit 
matelots de Tromsoe forcés k  hiverner au 
Spitzberg, est revenue en Norvége sans résul­
tat, aprés avoir épuisé sa provisión de char­
bon á lutter pendant prés de quinze jours cou- 
tredes ouragans continuéis.

« La nouvelle de l’issue négative de cette 
expédition a causé á Tromsce une pénible dé- 
ception. On y est persuadé, en effet, que les 
dix-huit marins ont besoin de secours. Si 
méme ils ont réussi á atteindre les magasius 
de vivres du cap Thordsen, les vétements doi­
vent leur manquer, e t comme ils n’ont pas de 
chef qui puisse prendre la direction de l’hiver- 
nage et leur remonter le moral, il est á crain- 
dre que les maladies et le découragement ne 
fassent parmi eux de grands ravages.

« Sons l’erapire de ces appréhensions, Ies 
armateurs de VIsbjeernen (VOurs hlanc) pri- 
rent la résolution de faire ime nouvelle tenta- 
tive. Le capitaine Kjeldseii et dix hommes de 
bonne volonté se presentérent immédiateraent. 
En quelques jours, le bátiment fut armé et ap- 
provisioniié pour uu(? campagne de cinq mois 
et il prit la mer le 24 décembre. II paraít tou- 
tefois avoir rencoutré des difficultés dés le 
début, car le 6 janvier on n’avait pas regu á 
Tromsoe l’avis qu’il fút sorti de l’archipel 
cótier.

« h'Isbjcernen est un petit navire voilier de 
45 tonneaux. C'est sur cette faible planche que 
onze hommes vont affronter les fureurs des ou­
ragans de rOcéan.

« Mais si l’entrcprise de Vlsbjoernen peut 
paraitre tcméraire, il s’en prépare une autre 
qui présentera plus de chances de succés. Par- 
mi les navires du port de Tonsberg qui se ren- 
dent tous les ans á la fin de février á la chasse 
au phoque entre lo Groénlaiid et lo Spitzberg, 
il s’eii trouve un, le Groenland, qui appartient 
aun  armateur de Bréine, M. Rosenthal.

« Celui-ci vient de donner á son capitaine, 
M. Molsoin, l’ordrc de prendre la mer dés la 
fin de janvier pour faire, avant la chasse au 
phoque, une excursión au Spitzberg. II dispo- 
sera ainsi d’un mois eutier, et, sous ce com- 
manderaent habilo, le Gro'únland, bátiment k  
vapeur tout neuf, pourvu d’une machine de 120 
chevaux qui lui donne une vitesse de neuf 
ncpuds á l’heure, jaugeant 500 tonneaux et 
monté par un éqnipage de 65 homraes, tous 
Norvégiens, pourra tout autrement que l’7s- 
bjeernen profiter des chances atraosphériíiues 
favorables et choisir son moment pour se li- 
vrer aux opérations souvent compliquées du 
percement des glaces, du transport des canots, 
etc., qui exigent un nombreux personnel. A l’ó- 
poque d’ailleurs oü il arrivera au Spitzberg, 
Tobscarité aura diminuc déjá, lo soleil s’étant 
rapproché de Thorizon, ot la navigation sera 
par conséquent plus facile.

« Si, malgré ces chancos favorables, le suc- 
ces ne couronne pas á cette époque les efforts 
du capitaine Melsorn, il a l’ordre de rejoindre les 
chasieurs de phoques et de retourner au Spitz­
berg au mois do mai. Pour pouvoir fournir une 
aussi longue campagne il chargera 3,500 ton- 
nes de charbon.»
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La Chambre a tena deux séauces le 20 jan­
vier, une le matin ct une autre aprés midi.

L’on a approuvé, dans la premiére, quatre 
projets de lo i: U uu projet de loi relatif á la 
levée maritime de 1873 pour les jeunes gens

Ayuntamiento de Madrid
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de commerce et de nay»» ij, con-
le Portugal; 3 - -  Bu»s?e” ;
yention convention inter-
4 un projet aPP république Argentine.
T ro rs a ° é c o ñ d e  Bíance, ía  Chambre a con- 
tinué U discussion du budget de premíete pre­
p o n  durninistére des trayaux publica ppur 
1873 Plusieurs chapitres orit éte approu\es.
 ̂ La diecussiou est arrivée jasqu’au cha- 

pitre 173.

A m é r iq n v *
Voici. sur le m eurtre  du président de la 

Bolivie, d’aprés les journaux de N ew -io rk , 
des détails plus complots que ceux que nous 
avons donnés il y a quelques jours :

Le général Augustin Morales président de 
la Bolivie. a été assassme á La Paz, le 27 no- 
vembre, pendant une querelle particuhere qu il 
avait provoquée étant en etat d ivresse. Le 
meurtrier était son propre neven, le comman-
dant La Fare, de l’armée bolivienne.

Pour bien coraprendre Ies particulantés de 
cette révoltante affaire, il est nécessaire de re- 
later briévement les évéoements « excitants * 
qui avaient eu lieu pendant les quatre jours 
qui ont précédé la catastrophe, et l’effet qu’ils 
ont eu dans la précipitation de la fin. Depuis 
quelques semaines Morales était en mauvais 
termes avec le Congrés, le désaccord prove- 
nant de la ferme opposition de la législature á 
certains desseins de Morales touebant les mines 
d’argent d’Aullagas. Cette propriété, dont la 
valeur est immease, appartient á Popúlente fa- 
mille des Artichi et était depuis longtemps con- 
Yoitée par le président, qui, se prévalant d’ane 
soi-disant violation par les propriétaires des 
lois régissant les raines, avait proposé au Con­
grés de confisquer cet irameuble au profit de la 
natiou. L’Assemblóe, devinant les desseins ul- 
térieurs du général Morales, réfusait d’accéder 
á son projet. De lá une rupture entre les par-
tiea opposantes. »  ̂ '

Le 24 novembre, le président banquetait 
en son palais, célébrant avec ses corapagnons 
et ses capitaines le deuxiéme anuiversaire du 
renversement deMelgaredo. souennemimortel. 
Le caractére furieux de Morales était excité 
presque jusqu’á la folie par le souvenir de la 
victoire et par les copieuses libations qu il 
s’administrait en uiéinoire de l’événement. Se 
ievaut de table. il se rendit en titubant dans le 
bátiment oceupé par le Congrés, alors en ses- 
sion, et rencoiitiant quelques sénateurs et dé- 
putés dans les couloirs. il les accabla d’invec- 
tives et d’injores pour leur persistance á dé- 
joocr ses plans. On parviut heureusement á 
réloigber sons un prétexte quelconque. et il se 
retira en jurant de se venger.

Les membres du Congrés, naturellement 
alarmes par l ’aspect des affaires, suspendireut 
la séance et tiiirent une consultation géuéralo 
sur l’attitude h prendre. Pendant la conférence, 
le colonel Daza, Tune des créatures de Mo­
rales, apparut á la porte de la salle, accom- 
pagné par quelques soldáis et par une mnsique 
militaire. Le poste de garde s’efforga de re- 
pousser les intrus, mais dut ceder á leur forcé 
supérieure. S’avaugantau milieu de la Chambre, 
Daza dégaina son sabré, ce que firent en méme 
teraps ses compagnons, et declama une tirade 
« iudéceiite et profane » contre les représen- 
tants. Ayant épuisé son vocabulaire d’in- 
jures, il ordonna á ses mnsiciens de jouer une 
marcho fúnebre comme prélude de la tragédic 
á venir.

Le président du Sénat exhorta les membres 
du Congrés i  rester tranquilles sur leurs siéges 
el á attendre avec calme le sort qui semblait 
los menacer. Ceux-ci, la téte couverte, obéirent 
á leur président. Les spectateurs des galeries 
grognaient et liuaient la soldatesque, mais saos 
oser intervenir activement. Daza hésita — il 
no se proposait peut-étre que d’intimider — et 
aprés un moment d’irrésolution ü se retira et 
fut faire son rapport au président, qui s’était 
probablement imaginé que la seule apparition 
de la forcé armée terrifierait le Sénat et les 
représentants et q i’ils se háteraient de lever 
la session.

La rage et la furie de Morales deviurent de 
1-v fiévre cbaude, mais il ne prit pour ce soir 
d’autres mesures que de placer des gardos aux 
íssues de la ville, pour erapécher la fuite des 
membres du Congrés et pour ne pas laisser 
los nouvclles se répandre au dehors. Les ci- 
toyeris de La Paz passérent la nuit dans la 
crainte et ranxiété; on entendait diro de tous 
oStés que le président méditait un coup d’Etat. 
bien que ceux qui connaissaient particuliére-

ment Morales soutinasent le contraite. Le peu- 
ple du reste restait parfaitement calme, et l’a- 
gitation universelle ne se traduisait que par 
la présence dans les rúes de groupes effarés. 
Moralés était invisible.

II avait fixé le lendemaín pour la dissolution 
du Congrés. Dés le matin, son premier minis­
tre, Corral, invita les membres de la législa­
ture á une conférence et leur consoilla la con- 
ciliation. Mais les snbtilités diplomatiques da 
ministre n’ébranlérent en aucune fagoii Tatti- 
tude digne et résolue des représentants ontra- 
gés. lis refusérent fermement d’entrer en né- 
gociation avec Texécntif avant que leur hon- 
neur blessé eftt regu satisfactinn par des excu­
ses do Morales, par des garantios contre toute 
insulte future, par la destitution immédiate de 
Daza et par la promotion de l’officier du poste 
qui avait si énergiquement essayé de faire son 
devoir. Corral n’ayant pas voulu accéder á ces 
demandes, la condition se trouva plus difficile 
qu’auparavant, la bréche élargie et le danger 
acera. Le peuple s’est trés-bien condnit et a 
rejeté toas les conseils le poussant á la ré- 
volte. II condamnait en termes énerglques la 
condnite du président, et déclarait que Tinsulte 
faite aux représentants était une insalte aux 
citoyens eux-mémes.

Corral s’étant empressé de eommuniquer 
l’insuccés de sa missiou á Morales, celui-ci, 
aveuglé par la fureur, menaga de faire immé- 
diatement fasiller son éraissaire. Corral s’en- 
fuit et se refugia á la légation des Etats-ünis, 
oü il regut le meilleur accueil de la part du 
colonel Markbreit, ministre américain. L’a- 
prés-midi, Morales, á la téte de son armée, se 
rendit au Congrés, dont il trouva Ies salles vi­
des, sénateurs et députés ayant jugé prudent 
de ne pas s’exposer á la tendre merci du pré­
sident. Alors Morales, en présence des troupes 
et des quelques citoyens accourus par curiosi- 
té, lut une harangue injurieuse. dans laquelle il 
disait que les membres du Congrés avaient 
tralii leur pays et leur mandat, et déclarait la 
session cióse.

En apprenant cet acte arbitraire, le cabinet 
donna sa dóraission. ü Texception du général 
Sanginez, qui, en recompense de sa fidélité, fut 
uoramó premier ministre. Morales, en proie á 
une véritable frénésie, s’abandonna üunedébau- 
che imraodérée et s’enivra en dernier degré. 
Abandonné par ses amis, hai par le peuple, 
ayant perdu tout prestige auprés de Tarmée, le 
malheureux chef ne savait plus oü donner de 
la téte. La violence naturelle de son caractére 
avait éteint en lui les derniéres lueurs de l’in- 
telligence. Trcmblant pour sa süreíé person- 
nelle, il ne demanda de consolation et de cou- 
rage qu’á l’eau-de-víe.

Le matin da 27, Morales était un peu plus 
calme; mais ceux qui Tobservaient remarqué- 
rent en lui un « excitement » qui semblait le 
prélude du delirium fremens. II visita Ies di­
verses casernes et y fut regu avec une froideur 
marquée. Par moments il se laissait emporter 
par la fouge de son terapéraraent et láchait de 
terribles bordees d’iraprécations; puis il rede- 
venait silencieux et relativement calme. Le 
peuple attendait avec anxióté la fin du drame 
singulier qui se déroulait devant lui et dont le 
dernier acte était proche.

A 9 heures du soir, Morales se promenait de 
long en large dans ses appartements, et se fai- 
sait apporter bouteilles sur bouteilles. Un de 
ses aides de camp étant entré avec une lettre 
cachetée, Morales la lui arracha des maius, la 
lut et courut comme un furieux dans la salle 
du poste oü stationnaient Ies officiers de Ser­
vice. La lettre avait informé le président que 
ses aides de camp se proposaieut de l’arréter 
cette nuit méme et de le mettre en prison. 
Bien que ce document ne füt pas signé, le pré­
sident le considera comme un avertisseraent et, 
surexcité par les liqueurs. affolé par la  colére, 
il injuria et frappa ses officiers. Deux d’entre 
eux regurent sans mot dire les coups de poing 
et les insultes du général Morales.

Son neveu, le coramaudantLaFaye, hasarda 
des remontrances et lui dit qu’il maltraitait les 
^seuls amis qui lui restassent. A ces mots. Mo­
rales se retourna contre La Faye et le frappa 
deux fois en Tappelant fourbe et traítre. La 
Faye recala de quelques pas, exhiba son revol­
ver et tira six coups sur Morales, qu’une baile 
atteignit au visage. trois dans la téte et deux 
dans la poitrine. Le bles&é resta debout un ins- 
tant, puis s’affaissa sur un sopha, oü il expira 
promptement entre les bras de sa filie. La Faye 
se rendit aussitót dans sa cáseme, rerait le 
cominanderaent ü Tadjudant et s’enfuit de la 
ville avant que la nouvelle du meurtre fút con- 
nne du public.

Elle ne le fut que le lendemain matin. Le

AUVRAY,
o  3 3  E

Grande rué des Ecuries.
Prév ien t les dames que M “* C a r d ó n ,  comme pour la vente de toutes sortes de 

dentelles anciennes etm odernes, est entrée chez elle afin de donner de Textension aux 
afiaires e t qu elles trouverout toujours mi grand choix de garn itu res completes des plus 
haiites nouveautés, un grand assortim ent de volants de Valenciennes, Malines, Chan- 
tilly, Guipures blanches e t noires, ainsi que des toiles de Hollande de toutes largeurs 
c t des plus belles quaütés pour trousseaux á des prix tres avantageux. 109

LE CONSEIL D ADMINISTRATION
PZ LA

Congrés, s'asscmblant en tonto hato, iiumma lo 
conseil d’Etat, avec don Thomas Frías pour 
chef, le chargeant on méme teraps de gouver- 
ner la Bolivie, conforraément aux prescriptions 
de la Constitution. Le peuple accueillit avec 
empresseraeut le nouvel ordre de choses. Les 
seuls coups de feu qui aient été tirés pendant 
cette crise de quatre jours sont ceux qui ont 
mis fin á l’existence de l'indigne président.

Le corps de Morales a été inhumé avec les 
honneurs dus á son rang.

Le nouveau chef magistrat, don Frías, est 
une espéce de Thiers bolivien. Avancé en áge, 
il a tonjours été noté pour ses idées conserva- 
trices, et dans le conrs de sa longue carríére il 
a honorablement rerapli diverses positions pu­
bliques et donné de nombreuses preuves d’une 
grande habileté. Le pays le tient en un res- 
pect universel et profond. C’est un exemple de 
la paix et de la confiance naissant de la vio- 
lence et du terrorisme.

La biographie de Morales est semblable á 
celle de beaucoup d’hommes militaires de l’A- 
mérique du Sud. Ele.vé á Temploi qu’il oceu- 
pait par la faveur des armes, ne reculant ja ­
máis devant la trahison ou la fonrberie, il est 
tombé victime de son tempérament indompta- 
ble, aprés avoir souillé sa vie d’actes terribles 
de cruauté. Au commencement de son admi- 
nistration il se préoccupait des intéréts de la 
république, mais en dernier lieu ses projets 
personnels luí avaient totalement fait perdre 
de vue le bien public.

On volt, par le récit qui précéde, que le 
meurtre du président de la Bolivie est dú á des 
motifs d’ane natnre particuliére, auxquels la 
politique est entiérement étrangére. En dix 
ans, trois présidents boliviens sont morts de 
coups de pistolet, — Belzu, massacré par son 
favori, Melgaredo, á 20 pieds de l’endroit oü 
Morales a expiré; Melgaredo, tué á Lima par 
son gendre: et Morales, assassiné par son 
neveu.

Dans le conseil d’E tat sont assoclés au nom 
de Frías ceux de Salinas, Sanginez, Vargas, 
Rana, Aguirre, Bosque, Del Carpió et Bap- 
tista, ce dernier comme vlce-président. Les 
élections pour la présidence et un nouveau Con­
grés auront lieu dans quelques mois. La ter­
rible legón donnée par le peuple de Lima, en 
défeiise de ses droits et de ses libertés contre 
raudacieux attentat de Gutierez, a été le conp 
de mort du railitarisrae dans TAmérique du 
Sud. Sans la terrear inspirée par cet avertisse- 
ment, il est certain que Morales aurait essayé 
de s’emparer du pouvoir suprérae et de se pro- 
clamer dictateur, ce qui eüt été la ruine de la 
Bolivie.

S

SOCIÉTÉ

GAUCáSE E T  MERGURE
a l’honneur de porter á la connaissauce de MM. les actiomiaiics quj le 10 jan- 
vier il a regu une déclaratioii signée par plusieurs actionnairos et ayant trait 
á la nécessitó d’examiner dans une assemblée extraordinairc les questions 
suivantcs :

1" 1/iüsuftísaiice du nombre des bateaux A vapeur naviguant sur le Volga 
avec les exigcnces actuelles de Tentreprise, insuffisance qui a pour conséquence 
la cüiicurrence et l'abaissement des prix de fret; 2® le manque de proportion 
entre les dépenses et les reveiius de la Société: 3* le.s causes de Taccroisse- 
ment du nombre des débiteurs de la Société; 4" rétablisseinent d’un léglement 
par rapport au mode de formation et de conservation des capitaux d’assuraiice 
et de ré.serve et 5“ changenients et complément £i introduire dans plusieurs pa- 
ragraphes des statuts.

L’assemblée genérale préliminaire, ofl a lieu l’élection des députés cliargés 
d’opérer la revisión des comptes-rendus, ayant déjá été fixée au 1 1  février pro- 
chain, le conseil d’administratiou se propuse de déposer sur le buveau de cette 
assemblée j córame étant la plus proche, son opinión au sujet des questions 
précitées

Eu méme temps, le conseil, ne sachant pas quels sont les paragraphes des 
statuts que Ton voudrait voir cbangés ou complétés, a 1 houneur de prier MM. 
les actionnaires qui ont signé la déclaration susdite, de vouloirbien faire savoir 
au conseil quels sont les paragraphes des statuts qu’ils recounaissent suscepti- 
l>les de cliaiigements et quels sont les chaugeraents qu’ils voudraient y voii in- 
^t'oduire, afin que le conseil d’administration puisse, conforraément aux statuts, 
souiuettre á Tassemblée genérale ses conclusions á ce sujet.'

Xout cliangement dans les statuts étant d’uiie grande importance pour les 
intéréts des actionnaires, le conseil d’admiiiístration prie iiisíammónt cenx-ci de 
Youloir bien assister A l’assemblée générale du 11 février. 1A5

DERNIERES NOUVELLES.
ALLEMAGNE.

La Norddeutsche Zeitung annonce que le 
Parlement de l’empire se réunira au coramen- 
cement de mars. vu l’urgence et le grand nom­
bre des importantes questions á résoudre. D’ici 
ü cette époque, ajoute-elle, les Chambres 
prussiennes n’auront pas terminé leurs travaux, 
de sorte que la représentation de l’empire et 
celle du royaume siégeront en méme temps á 
Berlín. II en résultera certains inconvéments, 
mais, dit encore la Norddeutsche Zeitung, il 
fandra que toas les Allemands s’habituent 
á céder le premier rang á tout ce qui inté- 
resse l’empire, et ce sont les hommes politi- 
ques prussiens qui doivent donner l’exemple, 
parce que, « noblesse obligo » et qu’on ne 
pourrait pas exiger du plus petit des E tats de 
l’Allemagne ce que la Prusse elle-méme refuse- 
rait d’accorder. Done : « l’AlIemagne par-des- 
sus to u t! * — telle est la conclusión de la 
feuille berlinoise.

— M. Bancroft, ministre des Etats-Unis 
prés la cour d’Allemagne, est de retour á Ber­
lín, k l’expiration de son cougé, dont il avait 
profité, comme on sait, pour faire un voyage en 
Orient.

PROSSE. — Les journaux de Berlín que nous 
recevons ce soir contiennent un résumé sora- 
maire des intéressantes déclaratiens faites par 
le chancelier de l’empíre, princo de Bismarek, 
dans la séance de samedi de la Chambre des 
Députés. Nous attemlrons le compte-rendu 
sténographique, qui nous arrivera demain, 
pour coraraaniquer k nos lecteurs la teneur dé- 
taillée du discours du prince-chancelier.

WURTEMBERG. — Uue dépéche de Stutt-^art, 
24 janvier, porte que la cour royale de Wur- 
temberg a pris le deuil á roccasion de la mort 
de l’erapereur Napoléon. La durée du deuil 
sera de dix jours.

r i U N ' ' E .
On lit dans le Journal des Debáis du 24 ;
« Quelques journaux ont signalé avec une 

extréme obligeance, mais non sans une certaine 
exagération, la présence des princes de la 
maison d’Orléans au Service funébre qui a été 
célébré le 21 janvier dans la chapelle expia- 
toire du boulevard llaussmann. Les princes 
d’Orléans n’ont pas seulement obéi dans cette 
circonstance k  une religíeuse inspiraliou, ils 
ont suivi les exemples et continué Ies habitu­
des invariables de leur faraille. La reine Marie- 
Amélie n'a jaiuais manqué de faire dire une 
messe de triste commémoration le 21 janv ier; 
et ni elle ni le roí Louis-Fhilippe n’ont jamais 
manqué d’y assister. Les princes et les prin- 
cesses, leurs enfants, y assistaient avec eux. 
Absents de París ou de France pour le Service 
du pays, les princes d’Orléans n’en restaient 
das moins fidéles á ce pieux nsage et k  cet 
austére sonvenir.

.« Croire ou donner á croire qu’ils ont voulu 
faire une profession de foi politique le 21 jan- 
vier derniw, c’est absolument se tromper. La 
célébration d’un tel anniversaire n’implique de 
leur part aucune démonstration contrairq aux 
principes et aux conquétes de la révolution 
fraugaise, celle qui a créé la France moderno. 
La révolution, avant d’étre détournée de son 
cours naturel et de son liberal esprít, avait 
laissé Loáis XVI sur le trdue. CTest la déma- 
gogie, c’est-á-dire la fausse révolution, la ré- 
volution corrompue et pervertie, qui l’a dé- 
tréné et qui l’a tué. *

— On lit dans le Bien public:
« La séance de la commission des Trente 

s’est terminée par le vote de l’article premier. 
Le point en litige — la questiou des inter- 
pellations — a été réservé. Nos renseigne- 
ments nous permettent de témoigner — comme 
précédemment — Tespérance sérieuse d’une 
entente procbaine. II est un fait qu! domine 
to u t: de part et d’autre on ne veut pas de 
rupture.

Le mérae journal dit, au sujet de l’entrevae 
qui a eu lieu entre le président de la répu- 
blique et la coremission des pétitions pour 
l’affaíre du prince Napoléon :

« Les explications trés-franches et trés-net- 
tes du président ont produit un excellent effet. 
II n’y aura pas de discussion á ce sujet.

« L’accord est rétabli et le rapport sera ré- 
digé en termes tels que le gouvernement n’aura 
pas k  s’opposer á l’ordre du jour qui sera pro­
posé. »

GBANDE-BRETAQNE.

D’aprés VAgence Havas, on assure que le 
conseil des ministres anglals a adopté mercredi 
soir le traité de commerce anglo-frangais avec 
les raodificatíons demandées.

D£RN1£R£S DÉFÉCHES.
AGENCE INTERNATIONALE.

Vienne, Tundí 27 janvier,
S. M. Tempereur a ordonné un deuil de 

cour pour la durée de dix jours á Tocca- 
sion du décés de S. A. I. la grande- 
duchesse Héléne Pavlovna.

Autre d^éche.
Amsterdam, lundi 27 janvier. 

La Banque vient de réduire le taux de 
son escorapte de 5 0 /0  á  4 1 /2  0 /0 .

BDCKSK DK 0EKLIN DO 27 JANVÍER 
(Jours du change.

A 3 semaines sur St-Pétersb., 90 5/8 th. pour 100 r. 
A 3 mois sur St-Pétersbou^, 89 5|'8th ponrlOtlr. 
Prix des billets de crédit russes 82 1/4 tb. pour 

90 r.
Prix de la demi-impériale 5 tb. 16 ailb.
Emprunt russe de 1822 92.
Emprunt russe de 1862 911/8.
ObiigatioEs consolidées de 1870 913/4.
Emprunt russe 3 0/0 65 6/8.
1« emprunt k lots et primes 127 6/8.
2<' emprunt A lots et primes 129.
5* empmnt (18M) 76 1/8.
6* emprunt (1855) 90 5,8.
Actions de la Grande Société des chemins de fer 

941/8.
Obligations du chemin de fer Nicolás 75 5/8. 
Actions du chemin de fer de Varsovie-Vienne 86 3/4.

F a lta  d ive ra .
On écrit de Strasbourg, k VIndustriel al- 

sacien, á la date du 18 janvier ;
«Un crirae affreux, qui déuote une froide fé- 

rocité ou uu bien grand dérangement des fa- 
cuUés mentales, vient d'étre perpátré cette nuit 
dans un de nos faubourgs. Le nomraó X.,employé 
dans un des bureaux du chemin de fer, pére de 
quatre enfants, trouva avant-hier soir sa mai­
son v ide; un billet laissé par sa femme I'infor-

mait qu’clle allait se noyer. II prévínt iramó- 
diatement la pólice, qui, aprés d'activcs recher­
ches, découvrit la famille dans un hétel de la 
ville, et fit connaitre cette retraite au mari. 
Celui-ci so transporta auprés de sa femme et 
parviut á la raraener au domicile conjugal. II 
croyait que tout était terminé et rentra chez 
lui comme d’habitude hier au soir, ae conchado 
boime lieure, aprés avoir pourtant remarqué 
un certain malaise chez ses enfants, et obtenu 
de sa femme la certitude qu’il ne s’était ríen 
passé qui püt lui donner des craintes sérienses. 
Réveillé & deux honres du matin par les erm 
de son plus jenne enfant, gargon de trois ans, 
il appela cette derniére pour qa'elle lui appor- 
tá t ses soins, mais son appel fut mutile. In- 
quiet alors, il se léve et constate la disparition 
de sa femme.

« II pénétre dans une autre chambre et 
trouve morts sa filie ágée de 16 ans etun 
gargon ágé de 13 ans, e t un autre gargon 
de 8 ans se tordant dans les crises de 
Tagonie. II appelle au secours; plusieurs per- 
sonnes arriven t; un médecin qui demeure dans 
la maison ne peut que constater deux décés et 
essayer d en conjurer un troisiéme. D’aprós le 
dire des voisins, la mére était encoro chez elle 
k dix heures du soir. On suppose que s’étant 
levée et ayant va les prompts ravages qu’avait 
faits le poison administré, elle a complétement 
perdu la raisoo, et est alléc se jeter dans VIH, 
qui est proche. Les sondages faits jusqu'au 
moment oü nous écrivons n’ont encore amenó 
aucune découverte. Malgré les contre-poisons 
qui luí ont été administrós, le troisiéme enfant, 
ágé de 8 ans, a succombé aajourd’hui k  onze 
heures et demie du matin, et le plus jeune, 
qui n'a que 3 ans, a refusé tout le jour la 
nourriture qui lui était présontée. On sup­
pose qu’il a lui-raéme absorbé une quantité de 
poison qui n’a pas été assez forte pour le fou- 
droyer comme ses fréres et soeur. La pólice 
oceupe la maison depuis ce matin. >

— La gare du Nord á París a été eos jours- 
ci le théátre d’une scéne des plus bizarres.

Le commissaire de pólice de la gare vit tout 
k coup entrer dans son cabinet, conduits par 
deux agents, une jeune filie et son domestique. 
La jeune filie était charmante : taille fréle, 
physionomie poétique, yeux timides et doux. 
Da reste, ni la mattfesse ni le groom ne par- 
laient un trattre mot de frangais.

— Qu’est-ce que c’est?  demanda le commis­
saire de pólice.

— C'eit une pétroleuse! répondirent les 
deux agents avec beaucoup d’ensemble... Elle 
avait une mitrailleuse dans ses bagages.

— Comment, une mitrailleuse! fit le magis­
trat au corable de la stupéfaction.

— Parfaitement... L’objet est á la douane.
On se rendit k  la douane. Lá, on constata

que les assertions des agents étaient rigoureu- 
sement exactes : la jolie voyagense avait ap- 
porté de Londres une mitrailleuse avec elle. 
On lui demanda des explicatioas; mais ne pou- 
vant répondre, par suite de son ignorance de 
la langue frangaise, elle fondit en larmes.

— Ce doit étre la générale Endes, risqua Vun 
des assistants.

Le commissaire de pólice ordonna la confís- 
cation de la mitrailleuse, fit arréter le domes­
tique, et mit la voyagense sons la surveillance 
de deux agents, puis il adressa au préfet de pó­
lice un rapport détaillé.

L’affaire semblait devoir prendre des pro- 
portions considérables, lorsque le lendemain 
se fit annoncer, chéz Iq . megistrat chargé de 
l’instruction, M. Sari, lé "directeür des Folies- 
Bergére.

— Monsieur, dit-il, je viens réclamer le do­
mestique de M”® Marilla, une de mes pension- 
naires, qui est arrivée hier de Londres avec 
une mitrailleuse... une mitrailleuse qu’on lui 
pose sur l’épaule, et qu’on tire pendant qu’elle 
sourit au public.

Tout était expliqué. Le domestique fut re- 
láché, et la jolie femme-canon débutera de­
main.

La pólice, qui avait cru pendant vingt-qua- 
tre heures teuir une sommité de la Commune, 
en est ponr la perte de ses illusions.

— Histoire d’un cocher, ou l’art de ne pas 
payer sa voiture :

Un de nos amis, rentrant chez lui une de ces 
derniéres nuits, s’apergut qu’il n’avait pas as­
sez en poche pour régler sa voiture. En consé- 
quence, il se disposa ü monter chez lui pour 
prendre de l’argent; mais, par un sentiment 
d'amour-propre assez naif, au lien d’avoner 
simplement la chose, il dit au cocher ;

I — Sapristi 1 j ’avais un loáis qui vient de 
! tomber dans la doublure da coussin. Cherchez-

le done pendant que je  monte prendre de la 
monnaie chez moi.

Ce disant, il entre et s’élance dans Vescalier. 
Au premier étage, il entend un roulement. 
C’est le fiacre qui fuit au galop.

Le cocher, satisfait et n’en demandant paa 
davantage, au lieu d’attendre la monnaie, se 
hátait d’aller rechercher en lieu sür le fameux 
louis absent. (ConsfituHonnél.)

S p e e t u e le ii
Du 16janTÍer,

GRAND THÉATRE.—Opéra italieu. 1" abon. 16* repr. 
Linda, opéra en 8 actes. — (8 h.)

THÉATKE MARIE. — CiapuB CapHHl, KOM. 
5 A. □ 6 K.; AAAioniKa-6oj:Tyinaa,^pur. boa.

B-B 1  f l .
THÉATRE ALEXANDRA. — BklOpyqFTH, KOM.

BT, 3  f l . ;  C t o  T M C f lT 'b ,  in y T . - B O A .  b ’b  1 a . ;  I I p e K p a -  
cEaa VaiaTeH, on. bb 1 a-

THÍATRK líicHEL.—I"  abonuement, spect. n® 19, — 
Les Vivacités du capitaine Tic. com. en 3 actes: I« 
Serment d’Horace, com. en 1 acte; Marcel, drama 
en 1 acte; les Pelotons de Clairette, com. en 1 acte.
— (7 h.)

RÉPERTOIRE DE LA SEMAINE
Du 17 au 32 janvier 1873.

QRiND THÉATRK. — Mercredí 17.— Mignon, opéra 
(M“«» Nilsson et Duval). 2*abon. 15* rep. - Jeuai 18.
— Dinorah, op. ¡M”»* Patti et Scaicni). 5® abon. 
15® repr. — Vendredi 19. — Mignon, op. (M“«® 
Nilsson et Duvai). 4® abon. 15® repr. — Samedi 20.
— Puritani, opéra (derniére représentation de M*® 
Volpini). 3* abon. 15* repr. — Dimanche 21. — Bé- 
néfíce de M. Gerdt. Camargo, ballet.

THÉATRE MARIE. — Mercredl 17. — Hcko- 
BaxauKa, on. — Jeudi 18 .— Ciaptiñ fiapuni, 
EOM.; Sanyraeaoe a íjo , boj. — Vendredi 19. — 
UcitoBnraHKa, on.— Dimanche 21. — Bojimeí- 
uufi cip'hjOEB, on.

THÉATRE ALEXANDRA. — Mercredi 17.—Ah- 
re a i  soCpoTU h HeBHHHOciH, eom. ; HrpoKH, 
EOM ; MaKapB AaeEckeBHSB rvóEnni., boa. — 
Jeudi 18.— HaxAiÓHHK'L, kom.; llT0 BKu-nÍBHia, 
o n .-V e n d re d i 19.— KamnpcKafl cTapnaa, ap*; 
Ab í  Kanaii BOAU, boa. — Samedi 20. — M ane- 
A n n a , Schausp.; E ine W einprobe, Vaud. — 
Dimanche 21. — Hecnocoónua sejoB tE i, koe,; 
napiiEs, boa.

TBÉATRK mcHSL. — Mercredí 17. — Eín Schritt 
vom Wege, Lustsp.; Aus Liebe zur Kunst, Vaud.—
— Jeudi 18. — Les Vivacités du capitaine Tic, 
com.: Marcel, drame; le Serment d’Horace, com ; 
les Pelotons de Clairette, com. Vendredi 19. 
Eine modeme Million, Schauspiel: VaterQorilla 
Vaud. — Samedi 20. — Béuéfice de M“® Pasca. 
Lady Tartuft'e, cora ; le Code des femmes, com. — 
Dimanche 21.— Le Centenaire, com.; le Wagón de 
dames, com.; lea Pelotons de Clairette, com.

V u ils s m  m eteu roioiE lqae.
DEL’OBSERVATOIRE PHYSIQÜE CENTRAL 

DE ST-PETERSBOÜEQ.
Lundi 15 (27) janvier.
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Du 6 (18) décembre. 
Nertchinsk 707 — 1 — 30 — 1

Du 15 (27) janvier.
4 E 1 ?

Arkhangel 
Uléaborg. 
Nicolaist. 
Kuopio.. 
Tamerfors 
Uelsingf. 
Pétersb. . 
Héval .. 
Dorpat. . 
Windau.. 
Vilua. 
Varsovie . 
Odessa .. 
Nicolaíew 
Sévastopol 
Moscou.. 
Kazan... 
Catherinb. 
Orenbourg 
Riga
Barnaoul. 
Irkoutsk.. 
Nicolt^evB
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> Hier orage. * Hier neige. * Idem. * Hier et nui* 
neige.»Neige. * Hier et matin neige. ’’ Chasse-neige 
® Idem.

ÍTAT GÉNÉRAL DE L’ATMOSPUÉRB.
Depuis hier le barométre a monté sur la Russie 

occidentale de l á 8 miUimétres; sur le Sud-Est de 
l’Empire il a baissé d’une quantité égale. Sur les 
c6tes de la Baltique les vents ont toumé au Sud; 
sur les proviuces Saltiques le temps reste encore 
beau et froid. Au Sud-Est régnent des vents raodé- 
rés ou assez forts d’entre Nord et Sud-Est; á l’O- 
rient ils sont accompagnés de chasse-neige. Hier on 
a observé k Nicolaístamt un orage, cas tout-á-lait 
exceptionnel pour cette saison.
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B O Ü R S E  DE S T - P É T E R S B O U R G  DU 15 JANVIER 1873.
CHANGE. FONDS PUBLICS. CHEMINS 

DE FER.

COURS DU CHANGE EN AKGENT.

liONOHEA.. 3 mois, p.
Ausipkdam. 3 mois, cents.
HiunocRG.. 8 mois, mt.
Paeih......... 3 mois, c
BELQiqrs .. 3 mois, cent.
Bbrlin. . .  . 15jours, th. pour lOOr.

VALEURS NON LIBÉRÉES.

OliGiiiins de  fe r . 
(actions). ; •

Ven-
deurs.

Ventea
faitea.

Libau..................... i — 54Vi¡ —
Brest-Graévo (70). • 1 —
Moscou-Brest..........  —

Valoura i&dust.

iJonque internat. de!
St-Pétersb P* ém. ■ — 217 

> » 2®ém.'141 142 142
Oblig.6 0/0 duMont: 

dePiété (125) . —
Société d’entrep6ts 

sur Golodai (lüu)..
Lloyd russe (250) ..
Bauq. Russe pour le 

comm. étrang. (lOU) 136V*
Soc. russe Métall. «t 

deCoDStr. mécauiq.

ilanquo de commerce 
d’vVzow-Don(175)

Banque de commerce 
de Riga (150).......

llanque de comm. de 
Rostow sur Don (175)

Banque d’Esc. de St- 
Pétersb. (76) 2* ém. 160 152

Act.delaBanquefonc. 
de Toula (5u)........

Act. de la Banq. fonc.
de Poltava (̂ 50). .. I 

Société russe aeCons-
truction (50)........ I

Comp. du Nord des 
assur. etd’entr.des' 
luarch. aveo ém. de! 
warrants (125) • ‘

Act. de la Banq. fonc.: 
Yarosl.-Kostr. (62*/»)'

Act. déla Banq. fonc.i 
de N ijní-N ovgorod- ’
Samara (62'/0........ |

DEUI-lUPÉRIALE

> r. » c. 6 r. 03 c., > r. » c, 

40/0 Mét. Février, 2 mois.

> > Aoftt » *
Kscompte 7 1/2 r., 8 r. 0/0

Ache- Ven- VENTE3 
teara. deura.i fkitea.

Billets de Banq. á b'̂ /o 
P* émiss.

d® 2* émiss.

d® 3* émiss.

FONDS PUBLICS.

<a 6°/o...................
50/0 p« série 1820

a*3 50/0 2® sér. Roths.
50/0 5® série 1854.H■M91 50/0 6® série 1855.

3^ 5®/o7® série 1862.
O
H 4“/oU® série 1840.
s 4«/o 2®, 3®, 4®séríe.
ea 40/0 5® série.......

4®/o de Fiulaude

95

94V», 95

ACTIONS ET OBLIGATIONS. TALEüR
p r i in i t iv e .

Acbe-
teura.

90»/i

1" emprunt intérieui 
k  primes 1864.

_  2® 19B6.
5®/oC8rtitic. deraohat

5V* ®/o ‘i® rente.
Obi. ue la Banq. tone.

de St-Pétersb, ó°/o 
Ubi. de la Banq. touc.

de Moscou 5®/o. 
Obi. de la Banq. tone. 

d’Odessa 6»/* ®/«
Lettr.de gage i k 125r. 
de la Soc.du) 
Cr.l'onc. mut.) 
de Rusa. á5°/o(AlOUr.
Lettrea de gage de la 

Banque toociére du 
gouv. de Kherson. - 

liAtrea de gaae de la 
JBanq. touc.Ju gouv. 
de Kbarkow 6®/o.

107 108

152»/*, 153 

90*/*,

89»'«, V$

88V4.88

89V*. V»

V alours induBtrielles
Banq. de comm. privée de St-Pét. 
Banq. de pretset d’esc. de St-Pét 
Banque de comm. Volga-Kama. ' 
Banque de comm. de Varsovie ..
llanque nrivée de Kiew...........
Banque ue com. de Réval P® ém.

» » 2® ém.
Banque d’Escompte de Varsovie 
Banque de commerce d’Odessa.. 
Banque de comm. de Nicolaíew., 
Bmique industriolle de Kiew . .. 
Banque t'onciére de Kbarkow. .
Mont de p ié té ...........................
Garde et uant. des effets et marc. 
Lombard privé de St-Pétersb—  
Compagnie des eaux minórales. 
Üompag. gaz de St-Pétersbourg.
Nouveue compagnie du g a z__
Compaguie du gaz d'Odessa—
Filature de coton.....................
Nouv. comp. de tüature de coton
Filature de coton tiavíson..........
Comp. des cond. d’oau de St-Pét.
Brasserie Bavaria ............
CompMnie ArchimeS................
Expl, des carr.Pout.-Aütonovsky, 
Compag. de tannerie de Vladimir.
Oom pagnies d ’assuranoee,

contre l’incendie
Premiére comp..........................
Secondecomp.............................
La Salamaiidre..........................
Comp.de St-Pétersbourg............
Comp. moscovite........................
De Russie.................................
Réassurance .............................
Société d’assurauce de commerce

d® suriavie....................
Maritime et üuviule...............
Des trausp. par eau et par terre,

NaUeiiía...........................  .
Dvigatel....................................
Russe contre la gréle...............

CompagaÁes de nav iga tion

A vapeur Volga..........................
d® SaiHolet...................
d® (obligations.)............
d» Kamaet Volga............

et de commerce ruase.
d» Wolkhow...................

A vapeur ¿¡epturm...................
De la mer Blanche.................. .
Caucase et Mercare...................
Le Nord...................................
Dniepr.................. .................
Et á voiles, le Dauphin............
Vulkan.....................................
DelaScheksna..........................
Lebsd.......................................
A vapeur sur le Don.................

d° sur l’Amour................
Du Touage Volga-Tver (obh)...

¡ d® d® (act.)...
! Poit marchaud de Péterhot...

Ven-
deurs.

YENTE8
faitea. GATIONS.

250 r. 3a5 340 386 
260 — 365 367 365 
100
250 -  367 370 368V»,368 
250
100 — 130 132
100 — 118 120 
250
250 — 867 870
250 
200 
200
100 — 152
40 — 30 32V* —

126 -  
40 —
57 U*/7 135 — 137Vt

100 
125 
142 

1000 
lÜOO 
100

230 — -
100 — — — — Griazi-Tsarizine.. .
100 -  
100 —

400 — 625 -  630
150 -  — 184
250 — — 290
200 — -  276
200 -  267Vi -  -
60 -

100
100

50
100
100

-  114V»

— 200 -  -

250
250
250
250
150
260
125
lOU
250
250
60

100
800
250
100
118
100
lÜU
lUO

— 61 -

C hem ins de  fer
(actions).

Grande Société des 
ch. de fer russes..

Tsarskoé-Sélo.......
Riga-Dunabourg__
Moicou-Kiazaa.......
Duuabourg-Vitebsk.. 
Varsovie-Térespol...
Volga-Don ............
Riazan-Jiozlow........
Riajsk-Morschausk ■
Koursk-Kiew..........
Kozlow-Voronége... 
Orel-Yélets.... . ..
Yélets-Griazi...........
Scbouía-Ivaoovo. . . .
Vitebsk-Orel............
Ryoiusk Boiogoie. . 
Pambow-Saratow.., 
Kozlow-Tambow-..
Novotorjok..............
Moscou-Smoicusk... 
Yarsovie-Vieuno. . .

Poti-Tiüis..............
|Baltique.................
I Kiuescbma-Ivanowo 
i Voroüége-Grouchew 
Varsovie-Bromberg.. 
Odessa (lOJ) 

ü hem m s de fe r 
Cübiigatlona;.

655,654

1'" enuus.. 
d® 2® d® 

Riga-Dunaboorg.. .
Riazan-Kozlow__
Moscou-Riazau.......
Varsovie-Térespoi... 
Riajsk-Morschausk . 
Koursk-Kiew. . . .
Vitebsk-Üril.........
Poti-Tiñis................
Scüoula-Ivauovo . . . .
Orei-i'ólets.........
Koursk-Kharko w. 
Roscou-Smuleusk . 
l'ambow-Kozlow.. . .  
Krémentoh. -Khark.

d® __
Kharkov-Azow...

d® .......
Moscou-Yaroslaw 
Ryb.-Bologoíe P® ém 

d“ 2® ém
Baltique ...............
Ürel-Griazi............
Kozlow-Vorouége 
Moacou-Koursk 6"/«

Valeur Ache- Ven-
. . . . .

TENTESprim i-
tire . teurs.jdeurt. fnitee.

138V» 13SV* 1 3 8 '/t
60  — 69*/* _

125 — 136V4 137 136'/*
100 - 279 280 —
100 L . — 133
100 r . 115
100 — 81 82>/« 80
125 L . —
100 L . — __
100 L .
100 r . _
125 -
100 — ,
125 -
125 - 133 132
100 — 62V» 63 62'/*
126 - IIOVj 110'/*, 111
100 - — 78
100 - 62U,
125 -
60  - —

— —

125 r . __

125V»
79'/* 80 . _j

100 __
100
lÜO
100 72 73 72'/*

)
V — — —

)

l0 4 ‘/ t 105 104'/*, ‘ •

1
109»/< 110'/* l i o
109*/a l i o

126 —
2 0 0 th . mtm

200 —
100 -
200 tb . wmm

200 —
100 L .
20  — __

200  tbu 0
200  — __ d
200 - n
100 L . wmm

2 0 0  th . , Q

200  - M
100 L . w"m M
200  t k __ . .  11 >f

__ ■
100 l i . __ 1

. 200  th . I

200 -
82>/i 83 82V«

200 -
200 va*
lÜU L . — —

Ayuntamiento de Madrid
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Kepréseotant des principales raaisons de París qui fabriquen! la Quincaílleríe (le bálilueBÍS, j« puis olfrir aux condition les plus avantagcuses et á des 
prix excessivement modérés (Prix de fabrique; la Quincaillerie de lu xe: lelle que:

Crémones Espagnolettes, Boutons deporte en bronze et en cristal, Poignées de portes, Boules de rampes. Serrares ordinaires,Sen-ures de süreté,Verrous 
en cuivre et en bronze doré, Pivots autograisseurs. Plaques de propreté en cristal, Porte-chapeaux en cuivre, etc., etc., qui s’emploient dans la construction
des botéis et des maisons d’habitation. ^

A ces articles j ’ai joint la serrurerie ( fine) pour MM. les Ebéllistes et un grand assortiment d objets en CartOO-Pierre pour la décoration des appartements. 
A la volonté des acheteurs les prix seront faits en francs, marchandise livrable á Paris, ou en roubles argent, marchandise rendue á domicile á St-Pé- 

tersbourg franco de droits de douane et de tous autres frais.

G A S P A R D  G O E T S C H Y ,  m a g a s i i i  d e  p a p i e r s  p e i n t s .
Perspective Nevsky, n° 6, en face la Petite Morskaia. 134

C y ^ e C H iia  o C te a s j ie H la .

BiiTebcKaH coeíHHeHHaa iia.mra yioaoBHaro 
11 rpajKjaHCKaro cy ja, na ocHOBaHiii § ^ 
coaaSuie yTbep^neim uxi 26 JiHBapn 1868 r. 
upaBii.i^ o .mKBHí,aifu[ aearoBb KOHctiHCKOHaH-
HHX'L iiubniñ iipec'iyiinnKOBi. uo w a ie a y  I odo 
ro ta  oC iíflB jiaen): a ) 'I io f iu  :ianiio;taBitLi no 
nii-bniio ycm m u  Je iie .iiC B aro  yfeaja no.^TnHe- 
CKBXi> npecTynHnKOBi> KoncTaHTOHa h UrroHa 
MaBpHKieBHXl. CocaOBCKDXT. BpeiT.flBB.lH C l<» 
npeieB aiii cefl naJiaTb yrOjiOBHaro u rpaffinan- 
CKaro cyaa, sota 6h  cpoKH AO.iroBHMi> aKiaMi. 
11 He HacTvnHjiu: 6) htoóh Bct Jim a, iiMiíomifl 
iipaBO Ha ¿peMeHuoe noiLaoBanie b c ím í un4- 
HieMT. H-IH MaCTbB) OHarO HJIH oCl)OHHhlMK CTa- 
TBflMK no noaUBHeHHHMB saaiKiflM'B, apeHaHUMT. 
KOHTpaKTBMT., flOrOBOpaMT», ycaOBÍflMl. H ípy- 
raM'B ejtkiKaMi. iipe;i'i>íiBHJiu OHUfl bt. u ajaxy : 
B) htoBh  KaaeHHHfl yiipaBJieHifl, ayxouHUfl, 
vHeÓHUfl, 6.iaroTBopHTe.ibeufl h «pyrifl yipe*- 
jenifl ;ianBH.in n a j a i t  o cocroflUi.HX'b Ha h m í- 
híh yCBHUU lUlI Ha llOaHTHHeCKHX-bHpeCTyiIHÍI- 
KaxT. CocHObCKUx'b BBHCKaniflXí. 11 iOJrax'b cdm̂ í.
ynpeaiiteHiflB'b; r; htoCu  cyaeíÍHtw, flo.iimeu-
CKifl H ai,S!UHHeTpaTHnHUfl M lC ia , BT. KOTOpUX'b 
lípOÜBBOÍlITCfl J ,^ a  110 HBUCKaHÍRM'bC'b Cí^HOB*
cbhxt. iiepec-iaiH OHbifl oeaeAJi^HHO bb c i»  a e  
u;i.iaTy; g) htoOh  neaaBncHMO ott. TaKoS ne- 
pecu.iKii a íj i», -lima, uut.iomifl iipeTeHaiii kt* 
HMblliKk yciiimu. IlOílHTHHeCKUX'b IipeCTJ’UHll-
EOB'í. CocHOBCKJixT. '̂t-ifl orpaffi;teHifl cuoero upa- 
íia, npéaT.flBH3H a in  lipeTeenin bt, nopiiitift, 
vEaBaiiooMb Bb iiyiJKit> a . h b'b cpoKi., hhíkc 
cero ü:m aieBuufl, ii e) iTObu B ct npauncajiaufl 
jipetT.flB.ieuifl f)U.iii cAkiaiibi bt. iiiecTir-MicflH- 
HHÍ1 cpoK-b, CHinaiT co ;tufl iiepiíOÍl nyC.iiiKamn 
Bb CeHaTciiiixb o6bHB.ieHiflXb; cpoKb B iori. 
paiiHO üfuiaaie.'icirb auKb iipcObiBamiitHXb 
Bb HMiiepUi, TaKb II ,l.iJí HaxíUflutHXCfl aarpa- 
HHueH) u ‘im  He iipeAbfliiHBrnie Bb ■ ro'ieuie 
OHaio cBOiixb npereB:$ih .iiimaíoi'Cfl iipana mi 
uojyneHie y.ioK.ierBoi'eHÍfi iixb Kuu'jtiicKOBaH- 
ua io  iiMliniá, a  uaniicH, KOiirpajíTU, .toroBopu, 
ycioBÍfl n MiHiHie auTLi na iiüiKH3iicHnoe H.iaA’li* 
Hie HMlHÍe.Mb 11.111 na upeunoBanie ñero .iHbo 
Bb oHOMb miH Apyraro p o ja  iioibaoBaHÍe 6y;tyxb 
CIHiaibCfl He,liflCTBHTeaLHbIHH H BCflKOe J.T.H-
CTBie oiiHXb iipeupantaercH- 1590—3

T op roaat. BcjiijC TBÍe axoro npncyxcxBeHHHfl 
w tcxa H nana-ibCTBO baaioBO-iflix.: 1) Ha.io- 
niHXb saiipeiueHíe na HejBUiKHMoe n u tn ie  os- 
uaHCHiiaro ;io.iflíHJiKa h ap ecrb  Ha .iBiiieuMoe, 
Gy;te xasoBoe b*!. hxt. u'b;io3!ciBÍ Haxü,iMX(jfl, h 
2 ]  cooOiiiHXb Bb OAecciiiii OKpysHun cy^b o 
cBOHXb xpeOouailiflX'b iia iiecocxoHxe.ibuaro 
;to.i;EHm£a, mjh o cyMiiaxb, o.Tt;tyioimixb eny 
oxb OHbixi. m íc x i. II Ha'ni.ií.c'iub. ^íacxHUfl » e  
anua HMt»>Tb oGbHBHxi. o.ieccKojiy oKpywuoiiy 
c y jy :  1) o .ia iro B u x i. xpeGoBaiiiAXT. CHOiixb Ha 
iiecocxoflxe.ibHaro ii ocyMMaxb, AO-DEHbixb ejiy, 
xoxa  6h  xÍM b H ;tpyniiíb  eme cpoEx. Kb iiflaxe- 
my He HacxyuHjb. h 2 ) o6b iim íh íh  Hecocxofl- 
xejbH aro, HaxoiflmeMCfl y Hiixb na ooxpaHeHiH 
jiJH a a ic ja íl í  ii oGpaxuo. o ó s  iiMymecTB'fe, o i-  
íaHHOML HecocroflTe.ibiiüiiy n a  coxpaiieHie h jb  
iiojtb 3aK.iaAi>>

üóbflBjeHie 3X0 Ao.imuo Guib yxuHeno, C4h- 
xaa co AHfl iioc.rIíAHflro iipinieiaxaHifl ceil ny- 
óauKauiii Bb CeHaxcKHXb of.'wiBJieHiflXb, Bb ne- 
xupexb'M'bcflHnMÍí epoKb. 1622—3

A » V P U n  meubles antiques, commodes, ar- 
UW T R n ll  inoires, tables et glaces, mardi 16 
de ce inois a une beure. — S’adresser Gorokhovaía 
entre la Sadovaía et le pont Semeuow, dans l’éta- 
blisseuient ponr la vente d’objets divers. 146

LE DEPOT GENERAL
D E MON

EáD  ANATHÉRINE PODR LESD EN TS
se tronve au magasin de MM. Sfoll rf* Sckmidt, 
i  St-Pétersbourg. au coin dn Kirpitcbnol pé- 
réoulok, maison Kononow. 1

P r i x  d u  f l a e o n  1  r .  2 0  e .

J. G. Popp, á Vienne.
méd. dentiste de la cour imp.-royále.

Bcj'fejcxBÍe oiipe,it.jeHifl Kypcsaio oKpymHa- 
rocy.xa, cocxoflHiuarocn 22 ij'énpa.ifl l872 r.,po- 
aucEHBaercfl Ko.i.ie»:cKÍÍi }>erncxpaiopb «tio- 
BiaHb l'piiHeBb. naxo,\flutim.'fl bl fieaetex- 
HOM'b OTCJTCrBiU. lloCeUV BCt JíliCXa II ¿IH- 
ita, KOi'opuMb ií.iüliciHü uau iso Bja^bfliH min 
paciiopflíReiuii Koxopbixb of.amexca ujiyme- 
cxiio 4*.iouiaua rpim ena, oGflaaBU jtoBecxii o 
lOMb Ao CBÍAtuia Mtcriiarn oucKVHcKaro y"!- 
pexaenifl, a iiocjiAiiee ao.ijkho paciiopflAHTbCA 
o aaflxin Toro niiymecxBa Bb CBoe BeAenie, 
VHt.AOJllIBb o Xl'Mb KVpCKÜl OKpymHbiíí cyjb-

1 2 58-2

Miipoüoii cvAbJi 4 y i. aapancuaro oiqiyra 
PaBaacKon ryÓ., na ocuoiiaHiii 293, ii. 3 299 u
301 ex. ycx. i'paiKA- eyA. 20 uoflGpa 1864 roAa.
BuaHBaexb iib iiiecTJi-M'hcjRiiHÍI epoKb, co aba 
iiocA'bAiieft iiyG.iiiiiiiuiJi bj. CeHaxcKiixb o6'¿ab- 
je a iax b , Bi.Kaiiepv ero, iiaxoAAiiiyBOCfl Bbce.rJ; 
jlüimaxb, 3apañcKaro vtaAa. KpecxbKUiiiia M - 
palíCKaro yt.a.ia c. .IhiGhublleo iopa  rpiiropbe- 
na IIoiioBa, iji.cxoifi;iie.if.cxuo Koioparo ne .mo- 
1‘AO fibíTi. yj;a:»auo }ieiito.Mb. no iicKy cb iiero 
KpecTbHiiiñioin. iioitAHvian) ce.ia M aiuba llaa- 
Houa Ilüuona 400 p., íio liaeMiimiy oGflme.iE.- 
cxBy, eoi!epii!eiuiü>iv y uorapiyea r. 1ío.iomhi.i 
23 Jiaii 1862 r.. HpíicoiiOKyn.'iíiA, Hio. m. c.iy- 
•lat. iieiiuKii BUiiiJitaeuaio. no uiiOCbGi; nexna. 
H Bb cn.iy 145 II 146 CT. ycx. rpuAvA- cyA-« 6\- 
gerb  iiocraiioB.i(;H<) aao'iiioe pbuieiiic. 2104- -O

MiipüuoH CYAbA 1 y iacx iía  r. ,/KHroiiiíjja, Bo- 
.luucKOK ryO.*, na ocHouaiiiii 1239 c i. X  x. 1 'i. 
ci! 3UK., Bwauuaerb uacjfeAHiiKOBb yHcpiiiefí bt. 
jliiixoMiipf. 27 anrycxa 1872 r  AuopiiHKii 'I'eK.iH 
.\pxiaxoBCKoft iipe.i'J.AÍntxi., no noACVAHOCXif, bb  
vcxaHOB.ieHiiuií 1241 ex. epoKX., npana cboh he 
(icraBineecH no yiiepiiieñ ABiia:HBoe HMymecxBO. 
cocTOAmee bx. jliBroMnii-ft, bí. aom1; cxaxcKaro 
cOBt.xHiiua Hacii.iifl .laiituencK aro. 1587 -2

LOUER Ipgament élégant, au bel étage,A LUUÜA 15 cbámbres, eaíi et gaz, entréé k  
part, pour 4,000 r. par an. En cas de besoin on pent 
aJouterScharabrcsdeplus. Utie Gagarinskaia, n“5. 
Visible jusqu’á midi. ’ '  ’141

FABKIUUE

CIRQUE Hinni:
P I jA C E  m C H E I i .

Aujourdliui mardi 16 janxier
GRANDE REPRÉ S ENT ATION

On commencera á 7 heures 1/2.
Prix des |daces comrae á l’ordinaire. 7
Demain niercredi 17 janvier, grande représenta- 

tion et I "  debut des Espagnols MM. Alejandro et 
Aragón.

Samedi 2U janv ier, bénéfice de M‘“* et M. 
Duisiay.

l i r  i 3 i r ^ « 4 e u r  C h .  l l t n u é .

DRAGEES DE CEBEBINE
AG GOPAUlí DE LABEIONTE

e m p l o y é e a  c o n t r e l e n  m a l a d l e s  
a e e r f e te s *

E xigei' sur chaqué boíte le certlfícat 
d'origine.

A P a ria , Pharmacia Labélonye e t G', rué 
d’Aboukir, n" 99.

E n E u s s ie , dans toutes les pliarmacies 
de i’Kmpire. O. P . 21

r iIE  DEMOISELLE DNE DAME

R A IS m S
Poires duchesse. Mandarínes et

O R ^ I V O E S .
Fruitsconfits de París et d’ici, Gaufres d’Obrecht, 

Fruits en carafons, gros pruneaux fleuris 
Dattea d’Alger.

PIG N O L ISL A IT E U X .
Fromages Parmesan, Chester, Roquefort, etc. 

Sardines de Rodel et de Canot.
H O M A R D S  B A T T Y

Pátés de Henri dans des nota et dans des boltes 
de fer-blanc.

Liqiieurs de laMartinique, Créine de vanille.

Chartreuses fraiigaises, Kir.sch-wasser suisse. Ab- 
sithe en cruches, Gin hollamlai.s en demi-cruenons, 

V IN Set H U I TRES  
et autres articles gastronomiques. 133 

AUX MAGASIN8DE FRUITS E T D E  VINS DE

UÜC lU)

BPIOAEPniTPACCE ,  41 H 42.
T P A H S H T H b lñ  C K t/IA ^ l»

AHrilflCKBXT) m m i i
UJAJIH, OAtflJIA, rAACTYKM.

H O n O G T I Í . H. V. 92

V I O U C H I N E

CH EM IN  D E F E R
DE

VAISOTIE-TIIESFei
Grande Morslcala, n® 33: Pertip. Nevsky, en face 

de la UynedesOrf'evreí!, n°l, m. Koudriuscheu-.

Relevé des recetíes du mois de décembre 1872,

prhílégfée américaine de biscoits 
k  la vayeur de

B cj’k.’tcxióe oiipe;rhJieHÍA uypcKaro oKpymiia- 
rocyAa, cocxoflBiuarocA 24 ceux. 1871 ro ía , po- 
sucKHBaeicA HMymecTBo HaxoMmarocA Bb 6ea- 
BtcTHOiib OTcyxcxBiu OuBiiiaro cxanOBaro upii- 
cxaBa IIÍeujioBCKarü ybafla A iupefl lluaHOBii- 
na IocHi})OBa. Iloceny Bcb ubexa n JHua, koxo- 
pHM'b HBB'kCTUO H.IU Bb paCHOplIiSeuiu KOXOpHXb 
oKamexcfl iiMymecxuo IocH(J»oBa,or)fl3aHtiAOBecin 
o TOMb íf) c B ijk u ia  MtexHaro oueEyHCKaro 
y'ipeKieiiifl, a uoextaRee AOJiano paciiopa- 
flnxLCA o usAXÍii xoro nMvmeoxiia »b CBoe sau t- 
4;uBauie, ynkAOMUBb o xoiib itypciiiti OKpyAi- 
HLiu ey íb . 1257—3

lio  oupe,tíi.ieHÍH) OAeccKaro oKpymnaro cyja, 
cocTOHBiueiiycH 21 íb>.ia 1872 r., ejmiaBexrpu.'i.- 
ckíH Kyneub 'bpoKAii. BepKOBb JtaiiieBCKifi
lipil3HaHb HeCOCXÜflXe.TbHbIMb flO.tfliHHKOWb 110

HENRI D. MOORE ET G“.
Nous avons l’honneur do porter á !a con* 

nnissance de riionoré public que nous envoyons 
lous les jours. pour étre mis en vente dans nos 
niagasins ;

í " Place (le VAmiraulc. n'’ 8 ;
2'" Grande Sadova'ia, en face lo ja rd ín  Yuus- 

soupow. n“ 47, magasin n" 13, 
des biscuits frais des espéces su iv an tes : de la 
ville, de la capitale á, lacréme, pick-nack, á. l’ar- 
row-root. au gingembre, A lbert Eugénie, feney- 
pick-nack, pique-ñique, variétés. aux amandes, 
dessert au citrón, biscuit au citrón, biscuit 
royal, biscuit des dames et autres pátisseries 
pour le thé. Les biscuits ci-dessus noramés se 
vendent en boíles e t á la livre e t ont sur les 
biscuits anglais Tavantage de se veiidre frais, 
tandis que ceux-ci ont queiquefois de 2 á  4 
mois de fabrication.

Nous recommandons aussi le fameux Calce 
de Genes qui ost fait avec les meilleurs fruits. 
Nous accordons un rabais considerable sur no- 
tre  prix-courant k MM. les marchands de 
biscuits. 3554

RGB BOYVEAÜ-LAFPBCTEUR
du dooteur aiB A U D E A Ü  DE SADTT-aEEVAIS.

SIrop d é p u r a tif  de c o m p o s itio ii e iitle r e m e iit vés;étale ¡
eni|)!ii)(‘, sclüu fonionnaucc des méderias, fonlre Ies maladies prineuant d'uii site dii sapg oq des liiimeurs.'
D ó p ñ ts : S t'P é te rsb o u rg , Société des pliarmaciens rus.ses, Uauft', Stoll ot Schmidt, R uIcotíus 

et Holm, F. Maniiassewitz; — ÍIÍoscok, Mattheisen, Ch. Ferrein, Forbrieseber;— ' 
JierdiczQ w ,Zi\\(isYv, — R r o t í y ,F r a n z o s K h a rk o w , Freudling;— C racovie, Redyk; j 
— H a m b o u rg , Gotthlet-Voss^ — t/as.-ív, Lochraaun; —  Ib r d i la , Arghir Angelo; — 
A7ew, Marciiiczykfréres; — K u r s ik , Schiele;— Lenime et Kornstein, lí.'estner 
et Piskorski, D. G. Dialegmeuo [—H ig a , Neese; — Herge-Possaá, S v e r s e n Tam bare, ■ 
Werner; — T aganrog , Ifamburger; — T iflis , Smidt; — rar¿foi‘j>, Galle,Mrozowski.— ; 
KXTREfóT üKNÉRAL; 12, ru6 Riclier, k  Parih. O. P . 27 i

Voyageurs....................................................  29,000 r. 30 c. 1,2
M archandises...........................................  66,463 24
D i v e r s ....................................................... 327 79

3955 Total. . . . 85,791 r. 33 c. 1/2
En novembre 1871 les recettes s’élevaientá 64,683 76

Done il y a uii excédant en faveur de 1872 de . 21,107 r. 57 c. 1/2

BANQUe DE FINLANDE.

ilPDw m  M iD M m n a i i í i i i
DE SAINT-PETERSBOURG.

r  Perspective Nevsky, maison d e l’EgUse catholique, mag. n" 3- 
2® Perspective Nevsky, au pont d’Anitchkow, maison Mednikow.
3“ Grande Mestehanskaía, prés de la rué aux Pois, maison Brunst. 
4° Grande Morskaia, maison Jaequot.
5® Perspective Voznessensky, au ixmt de Voznessensky.
6® A Vassili-Ostrow, au magasin de Riga, 1" ligue.

Prenuére série: n"* G3, 96, 133, 17Ü, 207, 237.
2a7, 292, 409, 520, .'.28, ótío, 62;;, 632, 739, 752, 775,S41.U27 et 991. , , , ^  ,

J)etuiewe .serte: ir" 9, 17, 74, 82,126, 12?l, 1.59, 
179, 215, 271,307,340, 384, 4(X}, 425, ti93, 709, 714, 
852, et 946.

Troisieme série: n<" 102, 168,211,348,359,372, 
392, 4(>2, 453, 469, 494, 571, 617, 691, 707, 709, 820 
824, 833 et 971.

y«aí?t¿»?tc série: n®» 42, 65, 122, 318, 326, 357, 
392, 400, 465, 508, 544, 652, 653, 745, 779, 800, 832, 
871,973 et 988.

(Anqmeme sene: ii®* 14, 2T, 52,94,301,343,399, 
403, 417, 490, 511, 570, («)0, 615, 711,796,835,839, 
SK; et 962.

tíixiéme série: n-"9. 22, 91,164,224, 247,240, 281. 
301, 322, 451 . 463, .'¿íl, 535 , 570 , 576 , 605 , 729, 
912 et925.  ̂ ,

Septiéme série: n®» 6,12,22,40, 56,99, 176. 303 
330,443, 460, 582, 586, 640, 643, 75i 955, 966, 971
et 993.

Huitiéme série: n»* 30, 127, 137, 188, 372, 586., 
G33, 637, 646 709. 740, 750, 760, 769, 842, 854, 880, 
935, 9G2 et 995.

SPÉOIALITES :

Les obligatious susmentionnées sorties au tirage devront étre remboursées le l"(13)novembre prochaúi
et a partir de cette date cesseralepayemeut de fintérét qui leur est añerent ' '

Le remboursement des obligatious s’effectuera par la Banque de Fiiilande, á Helsingfors, ou par son comptoir a haint-Pétersbourg. o i i-
Lors de la préseutation d’une obligation désignée pour étre remboursée, le talón et les coupons non en­

cere echus appartenaiit k cette obligation doivent y étre aniiexés; dans le cas contraire, la valeur nominal® 
de tous les coupons qui y nianqueraient serait deduite du capital.E .H  ̂  ̂̂  ̂ ̂  M ¿••A. t ̂  f \ m * ̂ .

Savons á la Glycérine.
Pommade toniqueetpommade au quinquina 
Eau tonique et philodore pour les cheveux 

Poudre Dongola.
Coid cream et créme Glycérine. 
Rouges et blancs pour le visage.

Lait de Glycérine pour le teint. 
Eau dentifriee.

Pondré dentifriee du docteur Mialhé. 
Eaux de Cologne.

Extraits pour le mouchoir.
Eau de toilette á rYIaiig-Ylang.

Parnii les obíigatlons sorties aux tirages précédents, les obligations suivantes n’ont pas été présentées 
pour etre reniboursces, savoir: i
Kurtie a u  t i r a j e  d e l'a u u é e  1970
c<ixiéme série: n® 305.
.Sortle a u  t i r a j e  de il'auiii'e ii»71.
('hjquiime série •' n“ 605.

131

^ortleM a u  t i r a j e  d e l'a iin é e  Iál79
Cinquiéme série: u®‘ 580 et 742.

Helsingfors. le 7 janvier 1873.
Le «ecrétaire de la Banque de Finlande, A . W a l l é n .

ACH AT E T  VENTE
de diamauts, pierres de couleurs, perles fines; ob- 
jetsanciens, meuble.s.bronzes.pendiiles, porcelaine, 
vases.groupes.statuettes.tabatiérea, émaux, minia- 
tnres.éventails, argenterie, points d’Alen^ou, toutes 
sortes de dentelles ancieiines et modernos, cache­
mires turci et (lift'érents objets de valeur. -  Petite 
Morskaia. maison Fédorow, iv> 11, magasin de 
M“® lakobson. 4012

«aoT E A U  D E N T IF R IG E
PEItFBCTIONIteE DB DOCTEUR

L E S  F O N D A T E Ü R S iie  l a  S O C I É T É  P A R  A C T I O N S
e a n  rs

A V E linD E  fableaux des anciennos écolcs 
V u ilD llC  italieRue et bollandaise. Troltski

pér., k l’établissement d’hydropathie, n® 7. 112

A  TENDRE
coupé, calécbe, tout neufs, traineau, harnais, babits 
de cocher et de domestique. S’adr. Moíka, prés du 
pont Bien, m. Lepin, n® 97, log. 4. 118

F ourn isseur breveté de S. M. rim pératrícfl
Ce« Prodnits sont veadui 40 pour cent rnoin* eher que le» produitt iBtlo(«®i; 

— tu point de vue du ptrfmn et des propriété», ilt ne le cideut en neo avx ipOiali- 
ids le» plus reoommées, si ratm« ils ne les surpsssem.

C h e s  le»  O o íf fe a r s  e t  S a r f u n a « i i r s ,  —  P a r i s ,  P r o r i n a a ,  S t r a a g e r .  
C iR O S .'D É T A IL , 4 4 , r u ó  d e s  P o t lt o H - É c u r ie a ,  P A R IS

HOTELDEnUROPE
« -

VÉRITABLES MACHINES A COUDRE AMÉRICAINES

A ST-PÉTERSBOURG

DS

W H E E L . E R  A  W I E S O M
FAISANT UNE DOUBLE COÜTURE.FLUS DE 700,000 SONT EN AGTITITÉ DE SERVICE.

Par suite de l’agrandissement du cercle d’actk.n de la fabrique, qui donne k la C® WHEELER et WILSON la possibilité de fournir des machines k 
un prixmodéré et de faire honneur átoute demande de ce genre (la maison fabriquant plus de 300 machines par jour), 6. M. HÜTTON et C* agents 

généraux de MM. WHEICLER et WILSON pour la Russie, livrent k l’honorable public des machines considérablement perfectionnées.

Le prix (les machines est d e p u is  5 5  r o u b le i*  y cotiipris la nianiére de s’eii sei vir. Garantie pour 4 ans. 
Les qualités dont se reoommandent ces célebres machines sont les suivantes:

5® L’élégance et le goút de la facón et du finí.
6® Leur constniction simple et durable.

i® Une belle et excellente couture, ídentiquement la méme k l’endroit et 
á i’envers de Tétoffe cousue.

2* La fenueté et ía solidité de la couture, qui la préservent de se découdre. 
3» Leur aptitude k étre appliquéea k toutas sortes de travaux et d’étofi'es.
4® L’économie du fil.

7® U ur vítess® de mouvement, la facilité de ieur emploi et l’absenc® de 
bniit en fonctionnant.

La couture double est préférable k toutes les autres coutures, et cette couture, les machines Wheeler et Wilson la font mieux que toutes lesftUtrCij DlftCiU116S« ^
w H e r  S  wason^^*^**  ̂ la marque de commerce ci-dessus indiquée est apposée k toutes nos machines véritablement fabriquéespar

V éritab les m ach in es á coudre á la  m aiu  am érica in es W heeler &  W ilson  de 5 5 , 6 5  r.
Machines k coudre k la main de difFérentes fabrique.s de 15, 2% 35, 4ü et 45 r.

Coton et soie, noirs, blancs et couleurs, aiguilles, huile, etc.
On est prié de s’adresser pour des modeles de couture et pour les prix conrants á

M .  t l  ü  X ^ ^ X 'O i V  A c  < > %
AGENCB GENÉRALE POUR LA RUSSIE.

Pbro«ísot(', «.» J4. — mSCOÜ,Grande-Loubianka, maison ilforoMrtne. — ODESSA, ruc de la ^oste, matsonVournaft. — Dans l’inténeur chez les sous-agents du dopót de St-Pétersbourg.í lo .̂̂ TY,TnV̂/ll♦A ,1., miVlí.. ........ n ...... .. ......n... ..........A _1____  . ___ __í » .)ir, Petite Morskaia, n® 14, 
’horlogerie F. Winter, coin 

prix qu’k notre magasin et oú chaqué
2acheteur re^oit une note de nous.

ont Phonneur de porter á la connaissance du public qu’en vertu des §§ 4 
et 5 des statuts de la Société par actions « Hotel de FEurope j> á Saint- 
Pétersbourg, sanctionnés par S. M. TEmpereur, la souscription aux 45 des 
actions, soit 12,000 actions a 100 r. piéce, aura lien le mardi JG janvier, de 

0 lieures du matin á 3 lieures de Taprés-midi, au comptoir de la Banque de 
cor mercc de Volga-Kama, perspective Nevsky, maison de l’église arménienne.

On verse en souscrivant, a titre de caution, 10 00 du moiitant souscrit, 
soit en argent comptant &oit en valeurs reines á la Bourse.

Le résultat de la souscription et, s’il y a lien, de la réduction qui pourra 
devenir nécessaire, sera communiqué, aussitót aprés la clóture de la souscrip­
tion, par la voie des jouruaux.

Le versement des 50 premiers pour cent, soit de 50 r. par action, doniiant 
droit á recevoir des titres provisoires, devra avoir lien á la Banque de Volga- 
Kama dans la huitaine qui suivra la répartition, et les cautioDuements seront 
restitués.

Les époques des autres versements seront íixées par l’assemblée générale 
des actionnaires. Ln tous cas le capital nominal des actions devra étre versé 
intégralement dans le délai d’une année, conformément au § 7 des statuts.

Le dernier cinquiéme des actions, soit 3,000 titres qui ue sont pas livrés á 
la souscription publique, est souscrit par les fondateurs en vertu du droit que 
leur concede l’article 5 des statuts.

La premiére assemblée générale des actionnaires aura lien lundi 29 jan­
vier. Quant au lien de réunioii et aux objets dont l’assemblée sera saisie, une 
publication ultérieure les fera connaítre. ISO

latpHmiirtfl TUBMHí *  rm nm  dv St-Pétñnhnstrg) ¥HtmÍHanovftky péréqfllot, maison Dosím:, d* I». L'ééMtur ridaottw  m pom abk, Akt. E. Rom .
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